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APOLOGIE 


A vx 

PROFESSEVRS 

MEDECINE 

ESSIEVRS, 

me l'émulation fait dans les 
âmes lâches des jaloux, ôc dans les 
genereulès des imitateurs -, je ne doute 
pas que parmy vous il ne fè trouve des 
perfonnes afTez juftes, pour approuueir 
ces Proportions? autant qu’il y en peut 
auoir qui me refuferont leur fuffrage. 



le vous prie deneîespas confiderer 
comme des fmiples méditations d’efi 
prit,que la raifon feulement authorife» 
Mais commelefruiétde trente années 
d’eflude 6e de trauail^queles expérien¬ 
ces confirment. 

Nousauons veu en nos temps ceux 
qui ont condamné la Chymie,en fai- 
lant le procès àlanouueaucé de fos re- 
medes» fe ranger de fonparty, 6c pra¬ 
tiquer le Mercure 6e F A ntimoine qu’ils 
auoient tenus pour les plus grands poi- 
fons de la Medecine* 6c pour les plus 
cruels ennemis de la vie. 

Les Sages jugent des chofes autre¬ 
ment que les ignorans,* leur précipita¬ 
tion ne leur donne pas du repentir» ils 
jie font jamais obligez d’approuuer en 
yn temps ce qu’ils ont condamné en vn. 
autre» Enfin ils ne deuiennent jamais 
les ennemis de ce qu’ils ont authorife: 
Et on peut comparer les Communau- 
tez qui en font compofëes à cét Argus. 
à cent yeux que l’on ne peut furprenu 
dre. 



Ce n eïl pas mon deflein, M rs , de 
borner vollre curiofïté.,& de me décla¬ 
rer contre vne do6lrine,dont les maxi¬ 
mes font receues par toute la terre: Ati 
contraire je n’ay rien fouhaité que d’en 
accroiilre la gloire , fi j’en eftois digne; 
comme j’ay l’honneur d’accroiftre le 
nombre de ceux qui la profeflent. 

le me trahirois moy-mefme, fî je 
manquais à ce deuoin ôc fi je ne vous 
applaudilfois auec tout le monde» je 
defîrerois vne plume plus éloquente* 
pour tracer voftreeftime;&vne matiè¬ 
re plus folide que la bronze,pour la 
conlàcrer à la pofterité. 

La SagefTe ôc l’Eloquence qui fe dé¬ 
bitent dans vos Academies(oùonvoid 
fleurir auec éclat les beaux efprits qui 
la profeflënt, &qui la pratiquent auec 
admiration) nous marquent 3 que vous 
elles de ces grandes intelligences, auf 
quelles Dieu commet la fanté de tous 
les hommes. 

Ceux qui ont voulu vous approcher. 



êi s’efleuer fur Te Theatre ou vous pa- 
roifTez auec honneur; n’ont marque 
voftre gloire que par leur chute* ôc vos 
loüanges, que par la difficulté d’y arri- 
uer. 

Tout ce que l’hiftoire a confèrué 
dans la mémoire de ceux ( fur les pas 
defquels vous marchez ) ne peut fèruir 
qua authorifer vos maximes > on ne 
peut vous condamner de n’en pas auoir 
ïuiuy d’autres. 

On ne vous auroit jamais applaudi 
de fiiiure la doctrine de ceux qui n’ont 
pas écrit pour fe faire entendre, ny de 
receuoir des remedes d’vn tas d’igno- 
rans* qui n’ont jamais efté en eflatd*en 
donner^Etil yauoit plus d’aparence de 
demeurer dans la fterilité des medica- 
mens certains ; que de fè jetter. dans 
vn grand nombre d’incertains. 

Les plus (âges admirent voftre con-, 
duite en ce rencontre^ ôc tout le Monde 
vous a de l’obligation* ôc louë la pru- 




dence que vous aüëz apportée, à ne pas 
condamner, ny approuuer d’abord vne 
nouueauté, qui eft fufpeéfce d’erreur, 6c 
de (urprife. 

Enfin ceux qui profefïèntla véritable 
Chymie,vous auront de l’obligation»& 
vous leur ferez juilice de ne les pas con¬ 
fondre auec les Chymiatres, qui n’ont 
fèruy qu’à en ternir l’effcime. 

Le mérité de v'oftre gloire ne fe doit 
pas prendre de cette fcience ,qui fait 
dans les Academies des Efcoliersv 6c 
parvne longue pratique des Doéteurs* 
mais bien de tout ce qu’il faut faire 
pour corriger l’erreur, chaftier lemen- 
ionge, autorifer la vérité, 6c reprimer 
l’infolence de ceux , qui en abufent. 
Vous tirerez voftre propre gloire parle 
ménage que vous ferez de la fcience 
chymique auec la Medecine, les lumiè¬ 
res de laquelle feront voir que ce que les 
Chymiatres ont écrit de la vraye Chy- 
mie, ne paroiftra qu’vn phantofme,qui 
n’a férui qu’à trôper nôtre imagination. 

Dans cette creance fous laquelle ma 



plume vient vous féliciter comme fes 
Protedteursjagreez mes trauaux,qui ne 
peuuent eftrevtiles au public, que par 
vos foinsj niauoir de fuccés,que quand 
ils auront voftre approbation j C'eft ce 
qu’efpere celuy qui d/t 3 


MESSIE VRS, 


yoftre trés-humble de 
afFe&ionné feruiteur, 
N. DE JLo CC^VES. 




AV LECTEVR. 


V me diras (mon cher LeEleur) 
que cefiétre temeraire,dentre¬ 
prendre de développer un Art, 
dont le moindre fecret demande 
plus que le travaildéun homme, & plus 
d'eElude & de bien, voire mefine de bon¬ 
heur, que je rien ay. 

La vie Jeroït trop courte,pour toutes 
les expériences qu il faut faire : la fanté la 
plus robufte ne refifleroit pas auxpoifons 
qu il faut boires labomjela mieux garnie 
tariroit \ & la patience la plus a V épreuve 
le cederoit bien-toft a la perfeverance quil 
faut avoir. En vérité ce feroi t une grande 
témérité de s y engager fans les écrits de 
ceux, qui nous ont précédé\ & fans laide 
d'un infinité de fav ans qui cultivent cét 



Art avecJuccés & honneur aprefentl 

Outre cela, s ily a encore de la folie de s y 
engager mal a propos j (djr bien de la pré¬ 
emption de s en promettre quelque chofe 
de plus quenepeuuent les efforts de Vhom - 
meitefr ilfaut auoir bien du bon-heur pour 
y reüffir auec gloire. Mais a quoy la glo - 
rieufe ambition de îhonneur> & des richef 
fes, n expofe- elle pas fes amateurs? T-a-il 
rien qu on n entreprenne pour ce phantof- 
me,qui rie fi que dans t imagination ? Peut- 
on nombrer les familles,que l'efperance des 
biens que la Chymiepromet , a ruinées ? 

le ne pretens pas authorijer la folie des 
<vns ,par ï extrauagance des autres: le defire 
feulement faire voir, que à la moindre en¬ 
trepôt fe il faut de la bile ,pour nous femir 
d eJp eron s (@r que la prudence la mieux 
réglée,a befoin de cette faillie dlejprit, qui 
fait les temeraires. 

Les plus grandes Monarchies ne doi- 
uent pas toujours leurs Jucce\au caprice 
delà Fortune: lé Empire des Romains, qui 
a efté fi florijfant, ne tient toutes fes con - 


que fie s 3 que de la boutade de deux jeunes 
T rinces : Et ce qu on a trouuéde plus beau 
dans la Chymie^riefi venu que parhaç^ard 9 
de ceux qui ne le cherchaient pas, 

Cettte amhiticufe fougue d'cfprit a fait 
courir tout le A4 onde pour la conquefle de 
quelque nouueau Arcane ; Elle a renfermé 
les vns dans le coin dvn eflude 3 pour con- 
fuiter tous ceux qui en ont efcrit:Elle en a> 
(pour ainfi dire J condamné a destrauaux 
plus grands que ceux des Txions 3 & des 
Sijyphes. 

La Medée du Poëte auec toutes ces ex - 
trauagances 3 n'efl pas plus ' ridicule, que 
ceux qui ont foiiillé jufquau centre de la 
terrejpour conjulter ce que les cauernes mé¬ 
talliques ont de rare . 

La bien-feance me deffend de dire tes 
ordures dont ils fe font feruis 3 & m'o¬ 
blige de taire la manie de ceux qui 
ont voulu donner vn corps à l air * 
aux rayons du Soleil , pour en faire <vn 
Idole d'or: Et j'oje croire y qu il y en a qui 
fer oie t defcendus aux Enfers 3 pour chercher 


(comme cette BnchantereJfe)dequoyproion - 
geria vie. 

Cettefcience a cela de fatal 3 qu* elle flatte 
beaucoup nos efperances 3 par les threfors 
quelle promet 3 & nous endort par fes pro - 
mejfes: le plus petit Chymique ne voudrait 
pas donner toutes fes prétentions pour tout 
l'or du Pérou : Les monts d'or quelle pre- 
fente 3 ont réduit des Rois,& des Princes a 
manier le charbon & les pincettes fefquels 
ont eu plus de plaifîr de veiller vn four - 
neau > que de Lire Jurvn Thrâne. 

La vérité la plus cachée paroisl d'abord 
plus claire que le journaux moindres de ces 
Artifles : Il ri y a point d'Enigme dans les 
Hures , qu ils ne deuelopents ny de Sphynx 
qui foit oh fur a ces œdipes. 

lime faudrait vn volume pour efcrire 
lies extrauagances de ces Pyrocauftes s qui 
ne fè nourrijfent que de vent , Csf de fumées 
Et les fiuplejjes de ces Midas 3 ( quicroy - 
ent Or tout ce quils touchent ) deman- \ 
dent plus de compafflon 3 que de haine. 

La fameufepréparation de l orpotable 



des anciens Philojbphes , leur paroi fit plu# 
aifee qud diftiller t eau rofè / Etcefi 
ajfec^ de donner le nom a quelque Ejfence 
cordi allé >quand V incorruptibilité de ce me- 
taila efpuisé leur fciencejd leurs trauaux. 

La confection tant chantée de lhui~ 
le de Talc } fous la forme d'<vne liqueur 
fulgide , qui pénétré le cuir comme 
VhuiUe fait le papier 3 & qui blanchit la 
main & le met aï J ne leur a rien laifé d 
tenterspour en avenir abouti faute de cou - 
noiftre le Talc des Philojbphes . 

^ue n ont-ils pas cherchépour auoir en 
leur pojfefjïon ce grand Elixir de Propriété 
fous forme d'<vne ejfence fur nage ante y qui 
ne Je précipité dans aucune liqueur , pour 
rétrograder la <vie y & faire des refUrreCtios. 

Et pour auoir ce Mercure deVie^qui a eClé 
jufque s icy entre leurs mains <vn Mercure de 
morts & pourtrouuer tous les autres Arca¬ 
nes dont Paracelfe a parlé en fes do files 
efcritss & dont les Croliusjes Béguins 
lerus Sefitateurs n ont pas feulement effleu¬ 
re J efcor ce , faute dL auoir en leurpuijfance 



les premiers Agents, qui en font tes clefs. 

Ils ont donné plus de formes a Vargent 
n/if a force de le preparer,queri ena eu ce 
Protmethée(dontparle lePoète)pour auoir 
le précipité du Mercure Diaphore tique, 
de Paracelfe Vanelmon . 

Je m imagine qri<vne ame dans les Enfers 
ri efipas plus tourmentée que V Antimoine 
l a efié, afin d en tirer des fecours pour la 
Medecine &pour la Métallique . 

Diray-je les tours de main, les jouplef 
fes,f£ les tromperies qu ils ont faites,pour 
imiter lor,&faire la metamorphofe des me- 
taux ,enueloppans en leur malheur, la ruine 
de mille familles crédules & innocentes . 

Nous en auons Vexeple dans la concentra - 
tiondel'or, dont <vne dragme tirée d'n/ne 
Hure dé or, peut changer <vne liure d’<vn au¬ 
tre met ail en or parprojeiSîon: Ce qui ajuf- 
ques icy furpris ïadreffe & la fcience des 
plus fiauans, faute de connoiflrelapojfibi- 
Htê de V Art, & de la Nature . 

lé extraction du Mercure des Métaux 9 
(a congélation,^fafixât ion,ont donné plus 



de peine aux Mercurialifies y que rien 
ont jamais eu les Danaïdes inutilement 
occupées a remplir d'eau m tonneau per¬ 
ce. 

Leurs decapemens de Venus mal conceus , 
qui confiaient non feulement a blanchir le 
cuivreynais à en extraire vnpretieux foul- 
phre. 

Les retre/fijfemens (ê$* rubifimens d'vne 
Lune Jourde & compacte y au volume de f or y 
qui ne peut avoir le carat de l'or (dfi fa j 
fixitè\ ontfait baftir une infinité d Ho (pi- 
taux pour ceux qui s y font engagez, mal à 
propos . 

Tous cesTeinturiers qui fe font occupez, à 
faire des tranfanimationsà tirer les tin - 
tures pour les tran/planter 3 & qui ont fué 
depuis unSiecle à ofler la combuftibilite du 
Souphre y pour luy donner ingrez. > ont-ils 
trouve autre chofe^qu'un moyen pour gué¬ 
rir la bourfe d'hydropifie . 

Enfin f opiniâtreté de ceux qui croyent 
poffible tout ce qu'ils ont entendu dires & 

1 gui affû tent fier l'Evangile tout ce quils 


s'imaginents tri a oblige a donner au Public 
la matière de mon grand Dijfoluant y çjy 
fes premières préparations j avec les ex¬ 
périences y que f en ay faites y pour ce qui 
regarde la Medecine. 

Ce que je ri ay peufaire ^que par des foins 
infatigables,quepar une eflude opiniaflrée y 
que par une dépenfe immenfe y & par l'efpa- 
ce de trente années. 

Je ne te les offre pas (mon cher LeHeur) 
pour t en faire un débit de paroles y ni un fim- 
ple entretiens mais comme des chofes dont 
je te feray voir les effets y & les prépara¬ 
tions devant la cenjure la plus critique y 
& la plus rigoureufe. 

le dédie ce mien trauail à toutes les Va¬ 
cuités& a toutes les Communautéde la 
Medecine y aux HoJpitaux y aux Armées y 
& aux pauvres familles honteufes > afin 
que prejonne ne foit frufire de la connoif 
Jance y & du fecours de mes remedes. 

Bien que je ne te donne pas ces grands 
Arcanes , que ton ne peut avoir que par le 
grand Alcahefl $ Xu ri auras pas fkjet de te 

pleindre 



pleindre (fi tu as par mnfieul agent , a peu 
de confia de temps 9 (dp de travaux) la cor¬ 
rection, la préparation, & la facilité de 
tous les remcdes\ Que Paracelfèrid voulu 
donner , finon en des termes obfcurs j défi 
quels Van-helmon ri a moulu laijfier,que la 
pojfibilith & que Globert, de nos temps , 
nous a communiqué^ fions le nom de [bnfiel 
Enixe. 

T> autant quon ne peut paruenir a la 
connoifiance, & â la derniere perfection 
dmn fi célébré dijfoluant j duquel Para- 
celfe a caché le nom, & £ operation fous ce 
motd Alchaefty (dp defel circule, nous en- 
feignerons far toutes chofes, t Alkalifation 
des fehyleur refolution, (dp leurmolatili- 
fation, en mne liqueur métallique, £s? mer¬ 
curielle , en quoy ilconfifle. 

Lequel efi tel\ qu il ri y a plus rien d'im- 
poffible a celuy auquel Dieu a confié ce fi¬ 
er et: meu qu il luy tient lieu de précepteur 
td de maifire, qui ne luy permet plus de 
manquer : Il luy fert de fieu, d'mtenfiles, 
(dp de fourneau} & enfin de matière 3 oh 

B 



il trouve tout ce qui luy efl necejfaire y fans 
qu il dit plus b efoin d'operer. 

Ain fi ch agent ayant le pouvoir de fe- 
parer le noyau de l écorce 3 & le venin de la 
Medecine , comme l examinateur , & ex¬ 
terminateur de la terreftre malédiction y il 
efl ïépreuve de toutes chofes y & demeure 
toujours le milieu entre ces extremes : L i- ! 
gnorant qui Va en fa main y fait & fait 
autant que le Philofophe y le Médecin n'a 
plus befoin de V Anatomie refolutive, par | 
des voyes laborieufes y & longues : Duquel \ 
enfin je ne te revelle les merveilles y que 
pour t'en fervir\ fi Dieu y ou vn amy 3 ou 
tes travaux y aide\ de mes infiruciions y le 
mettent entre tes mains . 

Ayant en ce feul Difioluant y tous les 
difioluans: En ce cor récif tous les correc¬ 
tifs : En ce remede Catholique y tous les me- 
dicamens : Et en cette feule operation y tou¬ 
tes les préparations imaginables : Tu ri au¬ 
ras plus befoin de dépenfer 3 ny de peine 
a les préparer y ny de mandier des pais 
etrangers y des drogues y & des remedes. 


îtnfin ( mon cher LeEleur J je te prie î ac~ 
cep ter de bon cœur>ce que je te prejente , non 
comme des remedes infaillibles contre la 
mort , qui ri a épargne ny les Hypocrates , ny 
les Paraceljes : Mais comme des fiecours qui 
confient peu de peine , & de temps; & que 
Von peut par confie quent administrer pour 
les maladies populaires , & pour les pam 
mes de la campagne 3 pour les Armées s & 
pour les Hojfiitaux, que Von ne peut fie cou¬ 
rir à cauje de la difficulté de les auoir des 
pals éloigne ^, & du prix excefilf\ (efi 
de la quantité quil en faut > à/eu me fine 
que àjenans de loin, ils perdent leur àjertu , 
& ainfi fie trouvent inutiles pour guérir 
les grandes maladies. 

Afin quil ri y ait perfonne,fait pauvre 3 
fioit riche , quiprofiejfient les Arts liberaux 
ou les Arts mécaniques , en ces contrées y ou 
ailleurs 3 qui fioit priué du firuicl dé nos 
labeurs , non plus que toy , a qui particu¬ 
lièrement je les dédie 9 en qualité de 

£ ij 
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ANATOMIE 


DV SOVLPHRE 

E Souîphre eftvne terre graf- 
j fe,bruflante,contre le naturel 
ï delaterrejôe fulïble,*» tv p*7r t 
* laquelle les Poëtes ont nom¬ 
mée Rhée, femme de Saturne* 
&meré de tous les Dieux, comme il en eft 
Je Pere : Audi cette terre contient en puiD 
lance les fept Métaux, & ce que les cauer-* 
nés de la terre renferment de Minéraux. 

Le foulphre eft fait de l’eau de la Mer,qui 
a laide fa falure dans les pores 6£ concaui- 
tez de la terre, de laquelle la lubltance du 
louiphre eft engendrée, comme il a eftéen- 
lèigné plus au long dans noftre Théorie. 

Sa nature cremable marque fa fubftance 
incomplète 6c indigefte^la terreftreïtédeno- 
te fes impuretez -, fa puanteur, fes cruditez 
corrôpantesj 6c l’vne 6c l’autre fait voir qu’il 
eft l’origine de tous les Minéraux,6c de tous 
les Métaux j Ainft qu’il eft très facile à re- 
— --—-—---fi—itj--- 


y 

marquer par l’Anatomie relolutive, que 
nous en avons louvent faite. 

La voye par laquelle on paruient à çette 
anatomie du loulphre eft double, la premiè¬ 
re le fait par vn feu de reuerbere clos* la 
ieconde par vn feu ouvert très-grand, fort 
artificielemët inuenté fans addition,ou avec 
addition : Cette préparation qui fefaitpar 
calcination eft encore double*dans I’vneon 
fepare entièrement la choie adjouftée * êç 
dans l’autre elle pafte ep la fubftance du 
loulphre, lans qu’elle en puille jamais eftre 
lèparée, comme eftant de fa nature. 

Le Souphre que l’on a par l’vne,6c l’autre 
de ces préparations fe diflout dans l’eau 
commune, fort facilernent* fur laquelle eau 
iè forme vne queue de Pan , femblable à 
des feuilles d'Or, Sç d’Argent, de toutes 
couleurs. 

Si tu diftilles cette dilîolution filtrée* tu 
auras yne eau très-claire* laquelle parpre-r I 
■çipitation , par reüdence te donne vn 
loulphre rouge, &:fixe au feu* qui en loufFre 
toutes les violences * quoy qu’il ait monté 
par diftillation auec l’eau* & auquel iln’eft 
pas impoffible de donner l’ingrez dans les 
jnetaux,par Je beurre Ijpirituel d’Antimoine. 

Ce que j’ay expérimenté avec peu de 
profit* m’ayant lailfé bien peu d’or* mais je 
11 ’ay fait cette expérience que pour en voir 
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là verité 5 Sc détromper ceux qui fuivehtTd- 
pinion de mille perfonnes qui s’y font rui¬ 
nées. 

Après avoir feparé le Soulphre du Souî- 
phre, fi tu expofes ton lexif, où le Souphre 
eft diflout à 1 air, il lé formera vn fel en la 
fuperficie de l’eau,qu’il faut leuer comme de 
la crefme, ou qui fe précipité en leremuantj 
8c à mefure que Peau s’exhale,il s’cri amafle 
vne quantité fort conflderable : Ce fel con¬ 
tre la nature de tous les fels, brufle^ quoy 
qu’il foit refoluble en eau. Voila le fécond 
principe^ fçauoir le fel du Souphre 5 lequel 
marque qu’il n’y a aucune addition j puis 
qu’il eft combuftible. 

Ayant laide ce fel durant la chaleur de 
l’Efté par négligence, il le fermenta- 6c en 
fè feparant de quelque aquofité, comme le 
fourmage, du petit lait j il deveint noir* 8c 
alors je trouuéla matière toute pleine d’Ar- 
gent-vif,que je ne cherchois pas* 8c que j’ay 
fait voir à mes amis. 

Sans la noirceur du fel de Soulphre, qui 
marque la génération du Mercurej j’aurois 
creu, que quelqu’vny auroit jette de l’ar^ 
gent-vif, pour furprendre ma Curiofîtéj Qui 
eft le troifiéme principe des matières me, 
talliques, qui fe tire diftinétement de foy, 8c 
fans mélange. 

Cela eftant ainfi, qui niera maintenant 
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que le Souphre commun, 11 e Foie la minière 
de toutes les matières mineralles,&: métal- 
ques ? Et qu’il ne renferme vue infinité de 
belles vertus,pour lafanté. 

Le Soulphre calciné à feu de reverbere 
clos, fort artiftement; eftant diflout en eau 
commune,en quantité fuffifante,6c foigneiu, 
Fèment filtrée; fi tu y trempes la cuiiliere 
d’Argent,elle devient dorée^ôc fait la queue 
de Pan; ce qui nous enfeigne qu’il renfer¬ 
me vn Soulphre doré, lemblable au Soul¬ 
phre de l’Or; &c par confequent qnenoftre 
Ptifane, qui en eft faite, renferme de gran¬ 
des vertus, pour les maladies. 

Si tu adjouftes à cette difiolution l’huillc 
douce de foulphre,laquelle eft aurifique, &c 
ignée, non pontique* tu auras vn fel plus 
blanc que de la nége; qui vegete , comme 
jl’herbe, à moindre chaleur que celle de la 
jinaini voire mefme, à la chaleur du Soleil: 

\ Ce qui nous aprend, que le Minerai eft ré¬ 
trogradé, &; qu'il a acquis l’ame végétante 
des plantes ; &; que par confequent il eft 
fournis à la digeftion, contre la penfée de 
plufieurs. 

Si vous difioudez voftre foulphre calci¬ 
né dans addition; vous trouverez deux lubF- 
tances fort differentes; l’vne defquelles ne fe 
peut difioudre, que par ébullition, comme 
la crème de tartre trés.amere; ôc l’autre eft 



plus facile} puis que elle fe diffout fans feu* 

8c d’icelle fe tire vn fel, fous la forme de pe¬ 
tits glaçons tranfparens, qui ont des vertus 
bien differentes au premier fel, pour les vfa- 
ges de la Médecine, 6c de la Chymie. 

Au centre du foulphre, fç trouve vn fel 
alKali doux, qui tire fur le rouge 5 qui efl 
comme le noyau, ou le cœur du foulphrej 
que l'on peut dire la momie, le baulme, 8c 
le neètar de la nature ; ou plufloffc le Nepen- 
thé, 8c la confolation de l'homme, dans les 
accidens des plus cruelles maladies, dont 
je parleray en fon lieu$ 8c dont la vertu eft 
de tuer toutes les chofes acides, corrofives, 
8c veneneufesj 8c les humeurs memes. 

Ainfi ponr purger Patrabile, quipafleen 
vn fuc acide, par fermentation} tu as vn fel 
amer, pour la purger, 8c la précipiter : La 
nature du foulphre eft de ne rien fouffrir 
d’impur, comme fait le plomb , ou l’Anti¬ 
moine, dans les coupelles. 

Pour le ferment d’vne bile trés-amere, 
flave, crocée 5 tu as vn fel purgatif, acide, 
8c fpecifique,&: qui ne la peut fouffrir:Enfin 
fî c’efl vne humeur acre 8c maline, 8cc. tu 
as vn alkali doux , qui la mortifie, 8c l’ef- 
teint. 

Si dans l’vn de ces fels, avant d’y rien ad- 
joufter , après leur difïblution, tu diffous 
vn certain efprit mineraf, que je nomme- 
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ray dans maPratiquei tu auras par éuapo^ 
ration vn fel, qui commence à paroiftre 
corne du talc, lequel demeure dans le filtre, 
apres diverfes difTolutions, Sc filtrations, 
dans l'eau commune, 

Les premières feces te donneront dans le 
filtre vne terre grife, glaife, bolaire, & fa- 
bleufe 5 qui ne font pas d'vne petite médita¬ 
tion. 

Voila ce que j’ay creu eflre obligé de te 
dire du foulphre en faveur de la Ptifane Mi* 
neralle, 6c des autres remedes que je pre* 
fente au public : Premièrement pour faire 
voir par vne inftruétion briefve, dans cette 
exemple, comme on peut faire l'Anatomie 
du corps mixte, fans mélange 5 qui ne fert 
qu'à embarafïer les fubftances, ôc empef- 
cher leur feparation* en attendant que je te! 
donne les Arcanes 5 &c toutes ces prépara¬ 
tions mot à mot* mon deflein n’ellant pasl 
d’en groffir ce petit abbregé, qui ne fèrviral 
que pour en faire voir la pofiibilitç. 
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PTISANE MINER ALLE, 


Que tout purgatif agit par fa forme 3 
& par vne vertu Spécifique. 

Que la Ptifane elî vnspécifique de la 
bile particulièrement . 

Qu elle efi vn purgatif Catholique , 

De fes vertus y propriété^ qualitéz y & 
effets. 

Des expériences que f en ay faites. 
Quelle efifaite dufel effentielduJoui * 
phre eommun. 

'De fon vfage, 

■ V O Y que la Ioüange des en- 
fans, ne loit pas bien-fceante 
dans la bouche de leurs peres 
êc meresj parce qudl n 5 y en a 
p^s qui ne les trouve beaux, fi 
deffeétueux qu’ils foient 5 le 
me fuis trouvé engagé malgré ma refiftan- 
ce, à faire le panégyrique de mes rcmedesj 
auffhtoft que j’ay entrepris de publier leurs 
proprietez , & leurs vertus^ félonies expé¬ 
riences que j’en ay faites» 



Xe grand Toulagement que les malades 
en ont receu $ les belles cures que Dieu a 
faites par ces remedesj les avantages, 6c l’v_ 
tilité que toutes fortes deperfonnes en peu- 
lient receuoir 3 m’ont fait faire ce que je 
n’aurois jamais approuvé en vn autre : Et 
ont. effacé fur mont front, la confufîon que 
j’ay toujours eue de me produire, en les 
mettant au jour 3 afin de ne fruftrer perfon- 
né du bien, que ces arcanes, 6c particuliere- 
mentla Ptifane Minérale peut faire. 


PROPRJETEZ ET VERTVS 
de la Ptifane Mineraüe . 

L E S premières qualitez de la Ptifane, 
font qu’elle effc agréable à la veuë, dé- 
leébable au gouft, 6c recrée l’odorat : c'effc- 
pourquoy on la prend auec plaifîr, 6c fans 1 
beaucoup d’auerfion. 

D’autant qu’elle attaque le mal en fa 
caufe^ 6c y porte fes vertus 5 cela fait qu’elle j 
manifefte fouuent l’origine, 6c le fiege des 
maladies , qu’on ne peut le plus fouuent 
reconnoiflre. 

Comme l’Antimoine ne fouffre aucune 
impureté das l’or, fon vfage ne laifle aucune 
manuaife humeur au corps humain 3 autant 
que la nature le peutpermetre. 

Elle nej^afle jpas l’eftomach 3 elle ne le 
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i rafroidit pas- elle ne le débilité , ny ne l’é- 
chaufFe, ou enflamme aucunement^ comme 
font les autres purgatifs : Parce qu’elle 
purge par vne conformité , de fympathie 
qu’elle a auec la nature, qui en eft fortifiée, 
fans eftre altérée, ou bleflee. 

Bien loin de conftiper, comme les Mé¬ 
decines ordinaires-,elle tient le~ ventre libre, 
meme des perfonnes les plus conftipéesj 
fans qu’il foit befoin de l’vfage frequent des 
clyfteres. 

Parce qu’elle rectifie la mafle du fang, 
qu’elle purge par les vrines, de par les voyes 
, infenfibles 5 meme par les Telles j elle exem¬ 
pte delà trop grande quantité de Peignées, 
ceux qui y répugnent. 

Elle eft compofée d’vn fël, dont vne 
dragme rafraichit autant qu’vne demie 
liurc de cafte, fans participer à fes qualitez 
icruës de venteufes. 

A raifon de ce fel qui eft vn Alkali doux, 
elle tuë l’acrimonie, l’amertume, la falure, 
l’acidité, de la malignité des humeurs, les 
iplus fermentées. 

Elle eft le baume, la momie, de la confb- 
jlation de toutes les parties du corps humain* 

particulièrement du Poulmon, des reins, 
!de de la veffiej d’autant que ce fel a acquis, 
Comme j’ay dit, l’ame vegetatiue, de vola¬ 
tile. Ceçtç gtiiane foiimet fon a dion, à 
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telle de l’Eftomach-, elle va auec les Vertus 
entières, à la premiere*feconde,6c troiftéme 
région * êc meme elle paruient jufqu’aux 
parties les plus éloignées du cdrps. 

Celel ayant auflienfoÿ vne humidité ra¬ 
dicale, d’vne froideur fort temperée, 6c dV^ 
ne fubftance fort fubtile, ennemie des ve- 
ninsj cela fait qu’il n’y a point de chaleur, 
nv de fècherefle d’entrailles, 6c de parties, 
qu’il ne dompte 6c n’efteigne par la Ptifa- 
ne qui en eft compofée. 

Ce fel eftant plein d’vn fôulphre anodin* 
6c doux* met là Ptifane au nombre desleni- 
tifs, des digeftifs, 6c des remedespreparans: 
Et partant elle tempere l’humeur,quad elle 
effc dans l’intemperie * l’hume&e,quand elle 
eft fechejla détache,6c la rend fluate,quand 
elle eft vifqueufe,6c trop gluante^ l’époiflit, 
quand elle eft trop liquide * la fond, quand 
elle eft trop épaiflej la rafraîchit, quand elle 
eft trop chauae,êcc. Voila ce qu’il doit faire* 
Voyons à prefent ce qu’il fait* êc ce que j ’en 
ay veu par mes expériences. 

Sur toutes choies, e’eft le véritable fpe- 
cifique de la bile épaifle , ou fereufe* 6c de 
quelque nature qu’elle foitj ce qui fait que 
la Ptifane qui en eft faite tire la bile des 
veines, des parties intérieures, des princi¬ 
paux vifceres, 6c de quelque lieu où elle foit. 

Elle efteint le feu des entrailles, ofte les 
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ohftru étions, de tumeurs fchirrheufes -, ëîlé 
précipité les vapeurs, qui font caufées par 
la fermentation des humeurs* de par l’em¬ 
barras des biles, des glaires, des vents, de 
des autres matières bolaires, gypfeufes,tar- 
tareufes, graueleufes, de pierreufes. 

l’ay remarqué qu’elle prouoque fur tou¬ 
tes choies les mois arreftez aux filles, de aux 
femmes * meme les hemorrhoïdes aux hom¬ 
mes* qu’elle rectifie la malle du fang* le ra¬ 
fraîchit, de tempere, quand il elfc décoloré, 
de échauffé, de quand il peche en toute au¬ 
tre qualité. 

D'ailleurs j’ay veupar expérience en des 
perfonnes de grade côdition* aufquelles elle 
a comme miraculeufement arrefté desper- 
■ tes épouuentables de fang, par les hemor¬ 
rhoïdes,par le nez,8c par les mois aux fëmes. 

Et d’autant qu’elle eft douée d’vne peti¬ 
te ponticité, 8c ftipticité commune au ièl, 
elle retient, de recueille la chaleur autour 
del’eltomach,qu’elle reueille par fon amer¬ 
tume, de en le purgeant d’vne cloaque d’or- 
, dures* elle donne appétit, ofte les naufées, 
les inappetences,goufts,8c rapports puants. 

Enfin j’ay expérimenté que fon vfage 
j modérément continué , de par interual- 
le , empefehe infailliblement la généra¬ 
tion de la bile, de des glaires* 8c partant 
leur fermentation, 8c toutes les maladies, 


&~accidens qui en viennent, 6c qui font fans- 
nombre. 

le l’ay donnée auec heureux fuccés dan» 
les migraines, dans les infomnies, dans les 
bruits 6c diftentions , contorflons doulou- 
reufes des entrailles^ ôcauffipour les cépha¬ 
lalgies, vertiges, bruits d’oreilles, 6c autres 
vapeurs. 

Pour les fluxions, 6c difpofîtions, inflam¬ 
matoires des rheumatiflnes, tant internes, 
qu’externes. 

Pour les jaunifles, effufîonsde bile * pour 
tous les iéteres 6c fufFocations hyfteriques, 
pour les fievres intermittentes, comme tier¬ 
ces , quartes 6cc, 

Pour les cacochimies, caquexies, 6c pour 
les maladies chroniques ôcc.Pourueu que les 
principaux vilceres ne loient point offencez. 

L'V SAGE DE LA ET 1S ANE, 

P Ourles enfans, vn demy-verre^ pour les 
plus grands,6c pour les vieillards,vn ver 
re 5 pour les robuftes, 6c difficiles, deux ou 
trois verres par jour j qu’il faut continuer 
félon le befoin, 6c la neceffité. 

Si vn verre pùrge allez , il n’en faut pas 
prendre deux * fl deux font trois ou qua¬ 
tre Telles, il n’en faut, ny trois, ny quatre. 
Quand on veut purger beaucoup à la fois, 

6c quand" 
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Se quand le mal le requiert, on en prend vu 
verre le matinj deux ou trois heures apres, 
vn fécond* trois heures après dîner, vn troi¬ 
sième} 8c vn quatrième en le couchant. 

Si on defîre continuer, ÔC fe purger dou¬ 
cement, il n’en faut qu’vn 'verre le matin, 
ou le foir, en fe couchant. 

Quand elle trauaille trop, comme quand 
on fe purge durant vn longtemps , de dans 
les diarrhées, il n’en faut qu’vn verre après 
les repas } Quand on veut qu’elle purge 
beaucoup, ilia faut prendre à jeun. 

II y a des perlonnes qu’elle purge mieux 
le matin} de d’autres quand ils la prennent 
le foir. 

On la prend en tout temps, vne heu¬ 
re ou deux, deuant de après les repas. 

Elle n’oblige a tenir le liéfc, ny la cham¬ 
bre} elle n’empefche pas les exercices ordi¬ 
naires. 

" Elle ne purge que du matin, après difner ; 
ou du foir vers la minuid} quand elle ne 
purge pas, elle préparé l’humeur} de quand . 
il n’y en a point, elle fortifie. 

Voila les expériences que j’en ay veuës, 8c 
faites. 


O 
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LE DIACELTATESSON 
de Paracelfe. 

Que les fpecifiques de Ici <veroüe font 
chauds a à caufe que le fiege de ce‘venin efi 
dans le mercure de nos corps. 

Que les fels purgatifs , qui fi tirent 
des métaux 3 & des minéraux n échauffent 
tyas. 

Que les fels njolatil.es & ejfentiels des 
purgatifs n échauffent pas. 

Que la h axe du Diaceltateffon font le 
Mercure , & ïantimoine. 

Ve fis <vertus y de fin vfage , (êf des 
expériences qui en ont eftè faites. 

Q Voy que le purgatif agifle plus par fa 
forme, que par les qualitezj nous di- 
lons neantmoins que tous les purgatifs, qui 
fe tirent des plantes, font chauds^ 6c eflans 
chauds, que leur vfage échauffe, 6c enflam¬ 
me* 6c font toujours ennemis de l’eftomac, 
à moins qu’on ne fçacheen tirer par l’art, 
leur fel efïentiel, où. refide leur vertu de 
purger^ Alors ils participent aux glorieux 




'~1Sduantages des purgatifs qui le tirent des 
métaux, 6c des minéraux , qui ne font ny 
fecs, ny chauds, ny froids, ny humidesjmais 
qui chadent les humeurs,comme le îmifque 
chaffe la puanteurj ou comme le fauon em- 
iporte les taches, ( pour me feruir des termes 
de Paracelle.j 

Lequel, 6c après luy Van-helmon, nous 
a laiffé entre tous les plus fameux pur¬ 
gatifs, fon Diaceltâteflon $ ainfi nommé 
à caufè de ces deux grands 6c fameux 
Ipecifîques de la verolle, qui font, fça- 
juoir le mercure précipité doux, 6c fixe, 6C 
qui efi ditcorallin, à caufe qu’il reflemble 
au corail j en fécond lieu, à caufe du Mer¬ 
cure de vie non vomitif d’antimoinej 
dont la vertu purgatiue efl exaltée par le 
Magiflere de Ialap, 6c par la quintefTeiice 
d’Halandaljlefquels à la vérité font chauds, 
à caufe que le venin de la verolle à fon fiege 
dans la pituite,qui eft l’humeur la plus froi¬ 
de de nos corps, 6C lequel remede fe donne 
fous la forme d’vne , ou de deux petites pi¬ 
lules^ Pour la verolle la plus enracinée, 6c 
pour tous fes plus cruels accidens 5 comme 
font les ardeurs d’vrine , ou chaudepiffe, 
gonorrhées, chancres, poulins, ou bubons, 
pullules, 6c autres verolles fimples, 6c com¬ 
pliquées, de quelque autre maladie. 

Pour toutes fortes d e g outtes, de rheu- 
Cij 
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matifmes, de contrarions, 8c d’autres ma¬ 
ladies des nerfs, comme je l’ay pratiqué 
auec heureux fuccés 3 quoy que les vertus 
de ce puiflant remede ne me loient encores j 
entièrement connues , à caule du peu de 
temps qu’il y a que telles préparations de 
Mereure, 8c d’Antimoine, font venues en¬ 
tre mes mains. 

Vn Garde du Corps de la Reyne, m’é¬ 
tant venu conlulter, pour vne fchiatique 
cruelle, qui l’auoit tout courbé , 8c pref. 
que rendu perclusj retourna me voireflant 
entièrement en fanté 5 apres en auoir pris 
quelque temps $ 8c m’aflura qu’il auoit fait 
du relie dudit remede vne infinité de belles j 
cures, 8c li furprenantes,qu’on couroit à luy 
de toutes parts. 

I’ay par la grâce de Dieu traitté plufîeurs | 
verolez^qui tomboiet en pièces, 8c en mor¬ 
ceaux 3 D’autres qui auoient toute la luette 
mangée3 quelques-vns pleins de pullulles, 
chancres, poulins, gonorrhées, qui auoient 
pâlie par tous les examens 5 lefquels en ont 
ellé entièrement guéris, fans tenir ny le lit, 
ny la chambre,fans fueur, ni flux de bouche, 
ny feulement qu’on fe peut aperceuoir qu’ils 
fuflent dans les remedes, 8c fans qu’on 
leureull mefmeofté l’vfage du vin. 

Auec tout cela je ne promets pas toutes 
les merueilles qu’en ont dit Paracelle, & 



Van-helmon* quoy que monMercure préci¬ 
pité imite d’auantage la préparation qu’en a 
donné Paracelfe par fon eau de tartre* 
qui eft le tartre des Philofophes * dont la 
vertu eft telle, qu’il tuë 6c efteint l’acri¬ 
monie , 6c le venin du précipité, du fubli- 
mé, 6c de l’arfenic,qu’il rend doux, 6c infî- 
pides. 

Sans doute que Paracelfe a pafle fous fi- 
Ience Ton Alkaheft, 6c le fouîphre anodin de 
Venus * fans lequel Alkaheft, on ne peut 
auoir ce fouîphre* ny fans ce fouîphre, cet¬ 
te douceur au centre d’vn fi mortel corro- 
fïf, 6c veneneux poifon, tel qu’eft le préci¬ 
pité* après lequel j’ay trauaillé plus de 
vingt ans, pour l’amener feulement à la 
douceur, que jeluy ay donnée* 6c que per- 
fonne deuant moy depuis vn Siecle n’a peu 
faire; qui neantmoins fe fait par le diflo- 
luant seneral, auant qu’il foit réduit en AI- 
Kaheft, 

Sans ce mefme Alkaheft, j’ay encore 
trouué le moyen de tuer toute l’acrimonie 
du beurre d’Antimoine } quin’a plus de qua¬ 
lité émetique , ny aucune acrimonie, 6c 
qui participe à la vertu purgatiue, 6c dia- 
phoretique , que nous avions attribuée 
au Mercure, 

le pafle icy fous filence le Magiftere de 
ïalap, que toutes fortes de Chymiques peu* 
C iij 






uent faire 5 Sc qui n’eft pas vn petit fpecifL 
que delà verole, & dela goutte*auffi bien 
que l’aloes , dont je tire Teflence , pour 
mettre toutes les drogues fufdites en mafle. 
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PVRG ATIF SPECIFIQVB 
de ParaceïFe. 

Que la Galenique ri admet y fînon 
les renie de s qui agirent par contrariété des 
qualité élententaires. 

Quelle ne reconnoifl que des purgatifs 
chauds. 

Quelle rien reconnoiflpas de froids en* 
tant que purgatifs. 

Qu'elle ignore les fl ecifique s qui agijfent 
par fympathie en fortifiant. 

Quelle ne veut pas des purgatifs vni~ 
uerfels. 

Quelle ignore les purgatifs qui agtfi 
fient en changeant le ferment. 

Quelle ne fiait ce que c'efl desfiels ejfen- 
tiels faute de fiauoir la feparation des 
fubflances . 

Et que ces fiels vont a la r. 2. & 3. régioni 

C Omme c’eft vn paradoxe dans la Gà-! 

lenique, qu’il n’y a point de purgatifs 
qui agiffçnt fans chaleur : Il eft aufli contre 
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toutes maximes des Galeniftes de dire,qu’it 
y a des fels purgatifs 6c cordiaux quirafrai- 
chifîent : le feray voir que cela fe peut dans 
mes purgatifs , en ce Chapitre* 6c dans les 
cordiaux, au chapitre füiuant. 

Nous auons desja monftré, que toutes 
les. vertus, 6c les proprietez attachées aux 
formes, fe trouuoient auec les mefmes for¬ 
mes dans les fels volatiles,6ceflentiels,com- 
me l’ont fort bien remarqué Paracelfe 6c 
Van-helmon: Refte à prefent à monftrer 
qu’ilsfont plus rafraichiflans que chauds. 

I’ay liiffifamment fait voir dans le liurc 
que j’ay dédié au public, que les fels vola¬ 
tiles, 6c eftentiels, comme la plus formelle, 
6 c radicale fubftance des compofez , font 
tout en tout,6c en la moindre partie du mé¬ 
lange-6c par confequent nous ne lespouuôs 
dire chauds, fecs, froids, ny humides,aprés 
eftre dépouillez delà terreftre maleditftion 
des élemens. 

C J eft-pourquoy ces fels conftituans l’hu¬ 
midité radicale des métaux* laquelle eft le 
réceptacle du feu celefte,6c fon apas,fon ali- 
ment,6c le thrône augufte de Pâme au com- 
pofé,ôc la glorieufe demeure des formes* ou 
pîuftoft le corps lumineux dont elles font 
j reueftuës, lefquelles formes font aux mix- 
j tes, ce que le Ciel eft à la Terre * pour ces 
j raifons on ne les dit, ny chauds, ny froids. 
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ny fecs, ûy humides; autrement on ne pour* 
roit pas leur accorder le nom des quinteflen- 
ces. 

D’autant que tous les fels ne peuuent pas 
participer à ces qualitez gîorieufes j ils ont 
quelque choie des élemens; &. font acres, 
|doux,amers, acides, pontiques, &:c. purga¬ 
tifs, aftringents, emetiques , ôc diaphoreti- 
ques J parce qu’ils retiennent en leur lein 
quelque chofe duloulphre, d’où telles pro- 
prierez prouiennent. 

Mais d’autant qu’on ne les peut auoir 
que par l’extermination du foulphre com- 
buftible, ils ont peu de chaleur; îaquel- 
jle même elt fort temperée par la froi¬ 
deur qui leur elt naturelle, êc conforme à 
l’élement de la T erre* à laquelle ils ont plus 
;de rapport que à aucun autre élément. 

Bien que nous ayons dit, que les vertus 
purgatiues, emetiques, diurétiques, fiido- 
irifiques, 8 cc. viennent des formes fpecifi- 
ques à neantmoins ces fels eftans acides, 
doux, acres, amers, falez, nous difons qu’ils 
agilfent fuiuant les diuerfes fermentations, 
dans les digeftions 5 êc fuiuant qu’ils font 
plus ou moins volatiles. 

S’ils font amers, ils troublent ( en préci¬ 
pitant l’acide ) l’ceconomie de la première 
digeftion; ils irritent le pylore, &; purgent; 
h ils font acides^ ils efteignent le ferment 
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de la bile, Sç purgent auec aftri&ion j fi 
l’amer eft meflé d’vn peu d’açide,ôc de pon-, 
tique, ils purgent la bile, ôc les glaires* Au 
contraire, s’il y a plus d’acreté, Scde cha¬ 
leur, comme dans les refines de jalap, ôc de 
fcamonée,ils purgent Ôcfondent le chyle ,&c 
l’humeur dans vne matière putredinale , 6c 
cadauereule. 

Si l’amer ell: meflé d’acide, &. de doux r 
ils troublent d’auantage la première digef-: 
tion, à caufèquela douceur tue les acides, 
auffi bien que l’amer*6c font les vomitions, 
6 c les naufees. 

Il faut encore obferuer que les purgatifs; 
agiflent diuerfement, fuiuant qu’ils font 
compofëz de fels, plus ou moins fixes, 6c 
volatiles* les fixes qui s’attachent plus opi¬ 
niâtrement dans l’eftomac, font ordinairer- 
ment vomir* s’ils fortent de l’eftomac, ils 
troublent l’oeconomie de la fécondé fer¬ 
mentation dans les parties diftributiues, Sc\ 
lâchent le ventre parles felles* fi àcaufede 1 
leur volatilité, ils vont jufqu’aux reins, ils 
purgent par les vrines* fi ils vont jufqu’aux 
Veines, ils purgent par les fueurs. 

Paracel&àce fujet ayant examiné la ver¬ 
tu purgatiue du fené * lequel a vn amertu¬ 
me meflée d’vn peu d’acidité, nous a laifle 
fon purgatif fpecifique, compofédumagif- 
tere de tartre* 6c de la quinteflence de vi- 
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triol 3 dont l’amertume melée d’acidité 
ffiptique, prend en tout les bonnes quali, 
tez du fené, 6c non les mauuaifes , comme 
font la lècherelle, fa chaleur, 6c fes vento- 
litez, qu’il quitte ellant préparé, 6c réduit 
en quintellence. 

De ce raifonnement on peutinferer que 
le lel purgatif a beaucoup de rapport, auec 
la Ptifane Minérale, dont j’ay parlé, hors 
mis que j’y ay adjoufté le fel de Ialap, au 
lieu de la quinteflence de colloquinte, que 
je n’ay peu faire 3 il lera bon pour purger 
la cloaque, 6c les eaux des hydropiques, 
comme je l’ay expérimenté auec fuccés3 il 
débouche l’orifice des vaifleaux , 6c vuide 
la première région de bile verte, 6c noire, 
de gleres, de vents, 6c d’ordures3 6c ce d’au¬ 
tant plus que ce fel n’altere, 6c n’échauffe 
aucunement : Au contraire il tempere la 
chaleur des entrailles, que la fermentation 
des eaux croupies y a imprimée par leur 
!ejour:La vertu duquel peut eltre beaucoup 
augmentée, par noftre Mercure diaphoni¬ 
que d’Antimoine. 

Je prefente ce fel purgatif au public,6c par¬ 
ticulièrement aux panures familles honteu¬ 
ses, comme vn purgatif Catholique , qui 
coutebeaucoup moins que la Ptifane:C’effc- 
pourquoy je n’en refuferay pas aux panures. 
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CONFECTION CATHOLIQVE, 

Que la Medecine G aient que ne recon - 
noiflpas des cordiaux quirafraichiflent. 

Quelle n en admet que de chauds , qui 
échauffent , /*<vfage enflamme . 

Quelle n en a pas qui ayent la pénétra¬ 
tion , pour porter leurs <vertus aux parties 
éloignées. 

Quelle ne <veut pas que les cordiaux 
puijfent purger les humeurs 3 comme ils 
chajfent les <venins. 

Qu'elle efi dans la flerilité des remedes , 
lors de /’ épuifement des forces dans les ma¬ 
ladies abandonnées . 

Qu elle n admet les effets 3 que nous leur 
attribuons. 

A Yant reconnu, que le principal ob£ 
tacle dans la guerifon des maladies, 
prouenoit, ou du dégouft, 6c de 
l’auerlion que les malades conçoiuent de 
la quantité, 6c de l’amertume des medica- 
mensjou de leur long vfage, qui efleint toft, 
ou tard la chaleur naturelle, s’ils rafraichi£ 
fentj 6c qui échauffent,6c enflamment, s’ils 
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font chaudsj ou de ce que leurs impuretez 
répandues dans vne trop grande quan¬ 
tité de matières, font qu’ils ne peuuent 
aller au lîege du mal, pour le combattre 
par vne vertu de prefence , 6c par des for¬ 
ces reunies. 

Ou de ce que IesMedecins jufqu’icy n*ont 
pa$ trouué de cordiaux pour reftabîir les 
forces difperfées , 6c abbatues, linon par 
des remedes qui font toujours très-dan¬ 
gereux 5 ou de ce que ils ont ignoré la 
connoillance des fels eflentiels, ôc vola¬ 
tiles, qui pénétrent auec leurs vertus entiè¬ 
res, les barrières de la première 6c fécondé 
fermentation, pour déboucher les veines 
mezaraïques, 6c les décharger de la bouë,6c 
de la lie des humeurs, qui font l’origine de 
piufieurs maladies. 

Ou de ce qu’ils n’ont pas euenlenr puif- 
fance la maniéré de fèparer la froideur gla¬ 
ciale, 6c mortelle de l’opium, pour en tirer 
vn fecours propre pour corriger, 6c modé¬ 
rer tous les accidens, 6c i’orgafme de l’hu¬ 
meur, 6c les douleurs de la nature irritée. 

Ou enfin faute d’auoir des purgatifs, 6c 
des faxifrages, fpecifiques, 6c catholiques, 
qui agiflent par vne familiarité auec la na¬ 
ture, 6c par vne inimitié naturelle contre 
tout ce qui la peut attaquer, blefler, 6c enfin 
détruire. 


X’amour que j’ay eu de ne pasTrüîlrer ‘ 
mon prochain du fruit de tant de veilles, 
de trauaux, 6c de dépenfe que j’ay faite,m’a 
obligé de donner en ce petit abbregé la 
fleur 6c l'élite de tous les remedes, que l’on 
peut apporter pour le fecours des mala, 
des. 

Et d’autant que la Médecine fe trouue 
deftituée de fecours à la fin des maladies 
longues, ou aiguës- où la faignée, 6c le pur¬ 
gatif ne peuuent plus eftre adminiftrés, 6c 
n’ont plus de lieu, à caufe de l’abandon, 6c 
du dernier épuifement des forcesj la caufe • 
|du mal y demeurant opiniatrement,nonob- 
fl:ant la fréquence des feignées. 

De tous les remedes qui fe font jufqu’icy 
trouuez dans la Médecine, je n’en ay pas 
remarqué vn plus puiflant pour reparer la 
nature épuifée, 6c oppreiïee par vn amâs 
horrible de pourriture, que laprefente con¬ 
fection- dont la vertu eft telle, qu’elle repa¬ 
re fenfiblement les forces* qu’elle ne fouf-J 
fre aucune pourriture, iiy venin* 6c qu’il 
n’y a pas de fièvres aiguës,(impies, putrides, 
malignes, pourprées, continuës,6c intermit¬ 
tentes , qu’elle n’attaque auec beaucoup de 
fuccés, 6c de bon-heur. 

A caufe des fels des coraux, 6c des perles, 
elle a la vertu des cordiaux, 6c des confor- 
tatifs* elle a la vertu fudorifique des Bi- 


èoards* à caufe du Mercure diaphoni¬ 
que qui entre en fa composition. 

, Elle a la vertu purgatiue des turbitsj 
jparce qu’elle eft compofëe du Magiülere de 
tartre, 8 c de la quinteflence de vitriol. 

Elle a la vertu preferuatiue 8 c alexitere 
des venins, à caufe de la poudre theriacalle 
froide 5 qui a efté jufqu’icy inconnue aux 
Médecins. 

Elle a la diurétique, deopilatiue,6c diflo- 
lutiue de la pierre , à caufe des tels d’é- 
creuices. 

Oeft vne momie, vn baume, ou vn fel 
doux, pour les vlceres des poulinons, 8 c 
des autres parties,à caufe du fel de fouphre. 

Elle poflede la nature des fouphres opia- 
tiques, 8 c anodins pour appaifer les dou¬ 
leurs} à caufe du fel alkali, 8 c doux. 

Par la vertu politique, 8 c aftri&iue qui 
eft commune à tous les fels, elle ramaiïè 
autour de l’eftomac la chaleur dilperfee, 8 c 
Janguiflante y Voila ce qu’elle doit faire: 
Voyons maintenant ce qu’elle fait, 8 c ce 
que j’en ay veu dans mes expériences. 

Eftant compofée des fels volatiles, c’eft 
vn furet qui va par tout, fondre le tartre, 

! 8 c la lie des humeurs} 8 c ramolit, 8 c ofte les 
duretez fchyrrheufes dufoye, 8 c de larattq* 
8 c ofte l’embarras des grands, 8 c des petits j 
vaiftèaux. 
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Outre les vertus qu’elle a de préparer les 
humeurs, 6c de les digerer 5 d’efteindre 6c, 
adoucir leurs malignitez,acrimonies,6c cha¬ 
leurs^ de précipiter leurs vapeurs qui mon¬ 
tent au cerueau. 

Elle a encore la vertu de temperer le 
mounement de l’archée irrité. 

C’eft-pourquoy elle eft fouueraine pour 
les infomniesi pour les veilles, 6c pour les 
vertiges. 

Sa principale vertu où elle a mieux reüfli 
a efté dans les flux hépatiques , dans les 
diarrhées,dans les flux mefenteriques, dans 
les lienteries, dans les diflenteries, 6c flux 
cœliaques. 

Ellefert merueilleurement dans les hé¬ 
morragies, dans les crachemensdelang, oit 
emoptofes, dans les flux hemorrhoïdaux, 
dans les pertes immodérées des mois, 6c des 
fleurs blanches. 

Enfin elle a la force de refoudre le lang 
congelé , 6c le laiéb caillé, en quelque lieu 
qu’ils foient, a vne grande fympathie auec 
le cœur,l’eftomach,6c le foye,qu’elle fortin 
fie. 

Quoy qu’elle ne foit pas purgatiue, elle 
ne fouffre neantmoins rien qui ofFenfè les 
parties no b les * à caufe de la grande fympa¬ 
thie qu’elle a auec la nature. 
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L'USAGE DE LA CONFECTION. 

L A doze eft gros comme vne noifetce 
pour les grandes perfonnes* 8 c gros 
comme vn pois pour les petites*Sc délicates» 
On la diflbut dans de l'eau* ou dans du 
vin* ou dans l*vn, 8 c l’autre* ou en d’autres 
véhiculés propres* ou bien on la prend au 
bout d’vn couteau * après quoy* on aualle 
quelques gorgées d’eau* ou de vin* pour 
offcer le gouft* ou enfin on la prend dans du 
pain à chanter, 

Il ne faut craindre le vin* quand mefme il 
y auroit fîévre*parce qu’il ne peut échauffer 
auec ce remede* 

Elle n*oblige a tenir ny le lit* ny la mai- 
fon, ny la chambre* 8 c n’empefche les exer¬ 
cices ordinaires* 

On en peut prendre en tout temps* le 
matin, à midy* 8 c au foir* vne, deux* ou trois 
heures* deuant, ou après les repas* 

Quand on en vfe par précaution * c’efb 
aflez d’en prendre tous les matins vne fois à 
jeun*'deux heures deuant la nourriture. 

Dans fextremité des maladies* on en 
donne de trois heures, en trois heures* ou 
de quatre*cinq,fix heures en 4. 5. 8 c 6 heu¬ 
res* tant de nuiét* que de jour. 
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Quand le mal augmente} on la donne 
plus fouuent,quand il celle moins} 6c quand 
elle fait trop, on celle, 5c on en donne 
moins. 

Pour les maladies mediocres,on en prend 
deux ou trois fois feulement le jour* 6c non 
pasdenui<5t. 

Bref cela le réglé fuiuant la prudence du 
malade, 6c de la perfonne qui l’adminiftre} 
ou lelon les accidents, qui changent fou- 
uentlbnyfage} voila pour le general. 



LE DIAPHORETIQVE. 

Ce que nom entendons parles Diapho- 
y e tique s. 

Qu ils étiacuent non feulement par les 
fueurs 5 mais infenfiblement par les pore s y 
& fouuentesfois par les filles. 

Que les Diaphoniques ont des vertus 
tyecifiqnes propres a des maladies parti¬ 
culières . 

Qu'il y en a autant de fortes, quily a ! 
de métaux y de minéraux 3 & de plantes. 

N O v s entendons par les Diaphoni¬ 
ques, non feulement les remedes qui 
prouoquent les fueurs fenfiblement ; mais 
encore ceux qui purgent par les pores in¬ 
fenfiblement j Nous comprenons encore 
dans la définition des Diaphoniques, tous 
remedes qui purgent par les émonéfcoiresj 
par des éruptions fur le cuir,& par des béné¬ 
fices d vrine, 6c de ventre, perceptiblement, 
ou imperceptiblement. 

Ces Diaphoniques font auili differents, 

: qu’il y a de chofes differentes dont on les ; 
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tire : Car autre eft le Diaphoretique de 
Mercurej autre celuy d’Antimoine j autre 
celuy de l’Or de Vénus, de Mars , 6cc. A 
| quoy on adjoufte le tempérament , l’âge, 
la matière morbifique,fon liege, les fermen¬ 
tations, 6c les diuerfes difpolitions du corps. 

Le Diaphoretique de Mars, qui prouo- 
que les Tueurs le premier jour, fait vriner 
le fécond * 6c aller à la lelle le trois ou 
quatrième jour j à caufe de la nature de 
Mars, 6c de la préparation qui eft differen¬ 
te. 

Au contraire le Mercure d’Antimoine 
Diaphoretique, purge par les pores fenli- 
blement, 8c imperceptiblement. 

On en doit autant entendre du Mercure 
Diaphorètique,6c du corallin, fuiuant qu’ils 
font diuerfement préparez, comme dit eft. 

Quand au Diaphoretique qui fe préparé 
de l’Orj 6c dont nous donnons les prépara¬ 
tions entières auec les precedentes, 6c les! 
fuiuantesjfa vertu le manifefte fenliblement 
par les fueurs, 6c quelquesfois par les vrines, 
6c très rarement par les lelles. 

Outre la vertu Diaphoretique que nous 
alignons au foulphre de Venus* nous luy at¬ 
tribuons encore la vertu du foulphre Hyp¬ 
notique de l’opium. 

Les foulphres Diaphoniques agilfent 
encore diuerfement, fuiuant qu’ils font plus 


jou moins acides, amers, âcres, doux, Scc. 
ou plus, ou moins volatiles. 

Les amers, outré quHls purgent par les 
lueurs j ils éuacuent encore Ænfiblement 
par les Telles : Les acides par les vrinesj les 
doux, par les vomirions j les volatiles, par 
les Tueurs fenhblement. 

A raiTon de la diuerfité des Tubffcancesj 
■les Tels fouphreux purgent plus Tenlible- 
ment par les fueurs* les Toulphrés Talins, par 
les Telles; 6c les Diaphoniques Mercuriels, 
plufloftpar les vrines. 

Auec cette différence que l’émetique 
purge la première région; le purgatif, la Te- 
condej le Diaphoretique, 6c les apéritifs, la 
Itroifîéme ; les Elixirs portent leurs vertus | 
'dans toutes les parties; 6c les opiatiquesap- j 
Ipaifent les douleurs. 

Quoy que j’afligne la vertu de purger, 6c 
:de prouoquer les vrines, ôcc. aux Diapho¬ 
niques, cela n’exclut pas l’vfage des au¬ 
tres remedes* 6c quoy que nous les difions 
vniuerfels, chacun en leur efpece differen- 
; te, ils ne conuienent pas pour cela en tout, > 
à toutes les maladies. 

La Ptifane minérale en certaine choie 
l’emportera fur le Ipecifîque purgatif, 6c 
fur le Diaceltateflon-, 6c Tvn, 6c l’autre en 
d’autres chofes fur la Ptifane-, 6c ainfi en effc 
de la confe&ion, des Elixirs, 6c des autres 
D iij 
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remedes finuant leurs vertus, STproprietez" 
en particulier. 

Par exemple nous difons l’Elexir de pro¬ 
priété fortifier d’auantage le Poulmon, 8c 
eftre plus propre à fes maladies * 6c l’Elixir 
cordial, au cerueau, au cœur, 8c à l’efto- 
mac, quoy qu’il foit amy de toutes les par¬ 
ties. 

Nous en deuons autant dire des purga-, 
tifs, 6e des Diaphoniques, dont j’ay parlé; 
6elefquels cônuienent plus à certaines ma- 
ladies j 8c à certaines parties. 

D’autant qu’vn ieul remede n’eft pas 
bon pour toutes fortes de maladies; je don¬ 
ne au public trois fortes de purgatifs vni- 
uerfelsj plufieurs Diaphoniques, 8c plu- 
ileurs cordiaux; des faxifrages, 8c des ano¬ 
dins, qui conçienent dans leurs efpeçes tou¬ 
tes les fortes de remedes, qui peuuent eftre 
necefiaires pour la guerifon des maladies 
en general. 

Lefquels medicamens j’ay compris dans la 
cathegorie des lels eflentiels, 8c vegetablesj 
des fels Alkali, 8c dans la préparation des 
foulphrçs dorez,& aurifiques, des foulphres 
anodins 8c Diaphoniques* 6c enfin dans la 
confection de l’Efprit Mercuriel, ou diiïb- 
luant general, pour donner l’entrée aux ar- 
canes de Paraçeliè, 
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DES ELIXIRS. 

Que nous nouons pas de plus grands remedes^ 
que ceux qui fe tirent des fels effentiels & vola¬ 
tiles. 

Des effences , des magifleres , des quintef- 
fences , des JpecifiqneSy & des élixirs , qui en font 
faits. ^ 

Sluil ny en a pas dans la Galenique qui 
aillent au mal par vne vertu de prefence % dont 
la force foit recueillie pour combatre vn mal au 
dejfaa de la nature ^ & qui foient ramajfegjen 
moins de matière , <& plus agréable que les Eli¬ 
xirs. 

flue laxiome qu ilfaut des remedes extrê¬ 
mes aux maladies extremes na pas efié bien en¬ 
tendu . 

flue les Elixirs ont la vertu de tuer l'acri¬ 
monie^ la malignité des humeursdes venins . 

Qtdils font portez^par leurs fubtilitez^aux par¬ 
ties plus éloignées en vn infant. 

Et par confequent qu'ils font bons pour les ma¬ 
ladies extrêmes . 

De leurs vertus^ effets^ & propriété*. 

D E tous les remedes, nous n*en auons 
pas de plus efficaces pour les grandes 
maladies, que ceux qui fe tirent fous la 
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forme des Elixirs, & il n’y a point de rç, 
medes dans la Galenique, dont les fub- 
fiances foient telles , quelles puiffent ef- 
tre portées auec leurs vertus entières au 
cœur, au cerueau,au foye, au poulmon, & 
aux parties éloignées* dont la vertu foit ra- 
maffée en moins de matière, &c dont les ef¬ 
fets foient affez puifTans,afin de fùrmonter 
les maladies qui mettent les hommes à l’ex- 
tremité de la vie , il n’appartient qu’aux 
feuls Elixirs de la vraye Chymie de produi¬ 
re de tels effets. 

Suiuant cét axiome, qu’il faut desreme- 
des extrêmes pour des maladies extrêmes* 
cela ne fe doit point entendre qu’il les faille 
juger périlleux parce mot d’extrêmes,com¬ 
me le veulent les Médecins pour les rendre 
; odieux* Mais nous les difons grands &ex- 
trçmes,parce qu’ils agiffent en peu de téps, 
& font portez en vn moment,de la langue à 
toutes les parties du corps humain, & parti¬ 
culièrement dans vn temps où les maladies 
ne donnent pas le loifir de fe reconnoiflre* 
je puis affurer que tels medicamens n’ont 
jamais manqué de produire leurs effets, 
quand ils ont efté donnez dans le temps, 

Eefquels remedes je prefente au Public, 
non feulement pour les malades, mais pour 
ceux qui font en fanté* la principale par¬ 
tie de la Medecine conhftant en ceia,qu’el- 



le preferue le corps de maladies i Sc le con- 
férue autant que la nature le peut permet¬ 
tre en faute. Lefquels élixirs font d’au- 
tant plus excellens, qu’ils font compofez 
de eflences 6c quinteflences fi fubtiles, que 
le verre même ne les peut retenir eftans faits 
des choies les plus cordialles , 6c aromati- 
ques,comme font l’Ambre, le Mufc, la Ci- 
uette, les Perles, le Corail, le Gerofle , la 
Canelle, 6cc. 

D’autant que nous n’auons pas de cor¬ 
diaux hors nos Elixirs qui ne foient chauds, 
ny d’eflences qui ne foient trés-ignées, 6c 
jmflammablesi lesremedes Galéniques ne 
peuuent auoir lieu dans les maladies, ou il y 
a de la chaleur, qui fait que leur vfoge efl: 
toujours à craindrei 6c parce que les Elixirs 
vont au cerueau, difficilement ils peuuent 
eftre adminiftrez aux filles, 6c aux femmes. 

Si je n’eufle premièrement préparé 
les Elixirs cordiaux fous la forme des fols 
volatiles, comme j’ay fait voir dans la corn- 
pofition de ma confeéfciomEn fécond lieu je 
les ay réduits fous forme d’effonces 6c quin¬ 
teflences, non feulement pour les auoir fub- 
tils, 6c pénétrants - y mais pour les auoir fo- 
parez de toute chaleur 6c inflammabilité 
nuifible. Ce que les Médecins Galéniques 
ont creu jufques icy impoffible. 

De forte qu’il femble que ce foit [vnc 
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raillerie d’auoir des purgatifs, des cordiaux, 
6c des diaphoretiques fans échauffer, ou 
qui échauffent, fans enflammer. 

Ce que l’on a cherché fort foigneufè- 
ment, lans que perfonne l’ait peutrouuer, 
horsmis Paracelfe; 6c que je promets défai¬ 
re voir à tout le Monde au Traitté de ma 
pratique, dans la préparation delà qnintef. 
fence de vin, fous la forme d’vne liqueur 
non ardante, 6c douce, comme l’huile d’a¬ 
mandes douces,qui fe congele fur l’onglejôc 
qui a la vertu de rendre douces les chofes 
plus ameres 6c corroflues, aufli bien que les 
eflences les plus bruflantes qu’elle tempere 
merueilleufement; 6c laquelle peut encore 
adoucir la falure, la chaleur, 8c l’acrimo¬ 
nie des humeuts, dans nos corps 3 comme 
elles font addouciesparla préparation des 
médicaments. 

Car qui pourroit croire qu’on peut fepa- 
rer de l’efprit de vin,qui eft fl fubtil, les par¬ 
ties, des parties 3 6c qu’on en peut feparer 
vnfélarmoniac, plus aigu que le commun; 
vnPhlegme femblable à l’eau commune, 6c 
qu’on peut feparer fa fubftance ardante 6C 
combuftible, pour en auoir fa quinteflence; 
c’eft ce que j’ay à faire voir aux plus incré¬ 
dules. 

Et ce que R. Lulle, Rupeciffa, 6c tous 
leurs fè&ateurs n’ont jamais peu faire, que 
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par des circulations, 6c par des digeftions 
de deux ou trois années ; 6c que néant- 
moins je puis faire en trés-peu de temps; 
quoy que Paracelfe leul n’en reconnoifle 
que la poffibilité ; 6c apres luy Globert 
n’en donne que les commencemens, auec 
les premiers agents, 

I’ay de la confufion de dire combien le 
moindre fecret me courte de peines, de 
temps, de chagrin, d’inquietude, de dépen¬ 
de, de veilles, d’eftude, 6c de voyages. 

Combien il faut effuyer de difficulté, 6c 
de reproches d’vn chacun, voire même les 
plus intimes amis, qui fouffrent auec dé- 
plaifir de voir l’argent qu’il faut employer, 
6 c quitter fes affaires, 6c fa profeffion, pour 
fe voir condamné à ne boire que la fumée 
des poifons. 

le rougis d’écrire fur le papier à combien 
d’inue&iues on commet fa réputation; 6c à 
combien de périls on proftituë fa fanté; 6c 
à combien d’inquietudes on prodigue le re¬ 
pos de la vie; Quand on entreprend de tra- 
uailler pour le public; qui n’eftime jamais, 
que ce qu’il a; 6c qui condamne toujours ce 
qu’il n’a pas. 

L’homme eft h enclin à condamner ce 
qu’il n’approuue pas, qu’il n’y a rien qu’il 
ne condamne d’abort. 

Tout ce qui n’entre pas dans fa connoi£ 
fance, 6c qui ne fe rapporte pas à fon fenti- 
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ment, luy femble impolîîble. 

Et afin que Penuie la plus opiniaftre me 
fafle juftice, je demande. 

Premièrement, s’il n’eft pas vray que 
tout purgatif échauffe, entant qu’il eft de 
foy, 8c en foy purgatif. 

Et s’il n’eft: pas vray que l’vfage des re- ; 
frigerans qui fe tirent des plantes, débilite | 
la chaleur naturelle auec le temps. 

S’il n’eft pas vray que les cordiaux,échauf- j 
fent en fortifiant,8c enflamment en échauf- j 
fant. 

S’il n’eft pas vray que les fels volatiles, 8c 
les quinteffènees, ont efté jufqu’à prefent 
inconnues dans la Galenique. 

S’il n’eft pas vray que la maniéré de tuer 
les corrofifs, 8c les eflences cordialles les 
plus ardantes, n’a pas efté ignorée jufqu’au 
jourd’huy. 

S’il n’eft pas vray, que les écrits dePara^ 
celle n’ont peu eftre entendus 8c pratiquez. 

S’il n’eft pas vray, que l’Anatomie refo- 
lutiue des métaux, des plantes, 8c des miné¬ 
raux, à jufqu’icy efté inconnue. 

S’il n’eft pas vray que perfonne n’a eu 
jufqu’à prefent la facilité, la correction, 8C 
la préparation des remedes par vn feul 
agent. 

S’il n’eft pas vray, que Paracelfe a eu le 
fecret de tuer le venin du précipité, du fu- 
b Iimé r _8cdeJ’arfènic. 



S’il n’eft pas vray que perfonne n’a eu la 
corre&ion de l’Hellebore, de de la feam- 
monée. 

S’il n’eft pas vray, qu’il n’y a eu jufqu’icÿ 
| aucun Médecin qui ait eu le foulphre doré 
! de toutes choies ? 

S’il n’eft pas vray, que perfonne n’a eu 
! dans vne feule pierre faline,la vertu de tous 
les topiques. 

S’il n’eft pas vray, qu’aucun fçauant n’^. 
eu le Mercure de vie, Ôc le Mercure Coral- 
| lin de Paracelfe. 

Et enfin s’il n’eft pas vray, qu’il n’y a 
| perfonne qui oze entreprendre de faire par 
vn feul diffoluant, tôutes les operations de 
lachymie. 


VERT VS ET EFFETS T) ES 
Jufdits Elixirs . 

L E S proprietez des fufdits Elixirs en 
general, font premièrement* qu’on ne 
les prend pas feulement par la bouche,mais 
qu’on les applique par dehors, 

Lefquels à caufe de leur grande fubtilité, 
& fpiritualité d’eflence pénétrent , foit 
qu’ils foient pris par la bouche, du dedans 
au dehorsjôc foit qu’ils foient appliquez aux 
temples, aux oreilles, au nez, au nombril. 
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au carpe, 6c métacarpe des mains* de des 
pieds* de du dehors ils vont aux parties in¬ 
times, de extérieures. 

On les adminiftre particulièrement dans 
les maladies defefperées , lors de l’aban¬ 
don des forces, au temps de l’agonie, de de 
la fànté, par précaution. 

Ils fortifient les efprits vitaux, leselprits 
naturels, de tes animaux^ de auec la mémoi¬ 
re, toutes les puiflances de facultez de l’a- 
me. 

Ils conleruent les forces, de la vigueur de 
toutes les parties du corps * entretienent la 
fanté, allongent les jours, de la jeunefle, de 
retardent la vieillefle. 

Ouvrent les méats* font la digeftion, ai¬ 
dent à la diflribution, jettent les excre-* j : 
mens, 6c les fuperfluitez dehors , confu- 
ment les phlegmes, fortifienr, 6c recueillent 
les forces de la chaleur naturelle languide, j 
de dilperfée* 

Si on en frotte le vifage, ils Je rendent 
beau, 6c luifant, de fans rides* ils offcent les 
rougeurs, les bouttons, les roufleurs, 6c les 
lentilles, renouuellent la chair, fubtilifent, 
6 cpoliflent la peau ,6c la rendent vermeille* 
de tienent le tein frais, de poly. 

Ils font particulièrement trés-fouuerains 
pour les foiblefles d’eftomach, de cœur, de 
cerueau, 6c pour les foiblefles des autres 
parties. 


Augmentent Hiumideradical, Fortifient 
la chaleur naturelle 5 empefchent 6c pre- 
feruent le corps de fe corrompre* ameinent 
à l’égalité de fubftance, la chofe difperfëej 
égallent les humeurs, 6c appaifent l’archée, 
portez par des véhiculés propres. 

Leurvfage eft fingulier pour les humidi- 
tez, 6c fluxions catharreufes des yeux bo¬ 
ueux, des dents, du nez, de la gorge, de la 
langue, 8 c des autres parties indifpofées pour 
caufes froides. 

On les peut direvn prompt feeours pour 
les venins , pour les maladies populaires, 
pour la petite verolle, 8 c rougeolle, pour 
les taéts,6c bubons peftiferez, pour les char¬ 
bons pourprez, 8 c pour tous autres maux 
contagieux. 

Pour les coliques bilieufos, venteufes, 6c 
froides 5 pour les relaxations d’inteftins, 
chutes de matrice, 6c de l’anus, 6c pour les 
vrines inuolontaires. 

Auec cette différence, que l’Elixir cor¬ 
dial, que Paracelfe a nommé Elixir des 
quinteflences, eft plus familier pour les ma¬ 
ladies ducerueau, 6c des nerfs. 

Comme font les tremeurs,foiblelles des 
nerfs, les paralyfies non inueterées, les lé¬ 
thargies, 6c les apoplexies de caufe froide. 

L’Elixir de propriété outre les vertus 
fufdites, eft fingulier pour les Afthmes, 6c 



fluxions fur le poulmon* pour les pulmdiiî, 
ques, 6c pour les maladies de poitrine en ge¬ 
neral. 

Pour les venins, 6c poifons, pour la mor- 
fiire, 6c piqûre des belles veneneufês , & 
chiens enragez, ôcc. 

Il eft aulîi fouuerain pour l’épilepHe, 
pour l’apoplexie, pour la paralyfie, pour la 
fièvre he&ique, pour le deflechement de 
poulmon, pour la fièvre tierce, quarte,con- 
tinuë, 6cc. 

Quant à l’Elixir de fubtilité qui fe pre- 

Î >are des eflences familières aux parties,pour 
efquelles on le dédie* comme l’Elixir de 
terebenthine*de geneure, de citron,d’oran- 
ge,8cc. lequel Elixir on donne pour les dif- 
ficultez d’vrine, comme font la flrangurie, 
6 c la dyfime,6cpour tous les accidens de la 
pierre * on préparé ledit Elixir de fubtilité 
ainfî que nous auons enfèigné,ôc que nous 
enfeignerons en temps 6c lieu* où nous di¬ 
rons leurs effets plus particulièrement. 


OR 
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OR POTABLE. 

Premièrement , fçauoir Jt l'or potable efiqueU 
que chofe de véritable . 

Si la dejlrucïion de l'or commun efi pojjîble. 

S’il y a vn autre or % que l'or commun> & vitl * 
gaire, & quel il eft* 

N O us a uons fuffifamment enfeigné vue 
matière vniuerfelle, vn efprit généra I 5 
de uneamedu Monde, fous forme de foui, 
phre, qui fait actuellement la vie en toute la 
nature 3 laquelle vie n’eft qu-vn pur feu* dd 
que la feule lumière du Soleil concentrée de 
terminée à la forme de l’orj comme la der¬ 
nière aCtion de la nature. 

Cét or, ou fouphre, qui eft vie, lumière* 
de feuj eft fpirituel, de volatile, fous forme 
refoutej de encore fpirituel, de volatile,fous 
forme coagulée de fel, de de foulphre. 

L’vn de l’autre de ces ors font purs* où 
impurs, de épanchez dans les mixtes en 
quantité de matières 5 comme peu de vin 
dans beaucoup d’eau. 

D’autant que la nature ne peut referrer 
l’or fpirituel fous vn moindre volume, que 
l’or métallique* lePhilofophe a cherchédi- 
uerfes maniérés de le rendre^ corporel en 
le concentrant - pour l’auoir femblablé à 
l’or de nos b o ur l es, ,E 
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Ce que Ton n’a peu Faire auec profit: Car 
Por corporel eftant inuifiblement répandu 
en quantité de matière dans les minéraux* 
il faut faire fouuent des dépenfes qui exce- 
dent le gain qu’on en recueille. 

L’or fpirituel 6 c volatile donne encore 
beaucoup plus de peine * car outre celle 
qu’il faut auoir pour le tirer des impurtez 
de fa minière, il faut luy donner la corpo- 
reïté, 6 c la fixité de l’or monoyé, qu’il n’a 
qu’en puiffan ce. 

L’or enfin des Philofophes, qui eft vn or 
non commencé, 6 c feulement enpuifîance* 
eft fi éloigné d’eftre en noftre bourfe, 6 c Ci 
inuifiblement caché à nos connoiflances -i 
qu’il faut des yeux de linx pour le voir, 6 c 
le connoiftre mefme en plein jour. 

Quant à la compofîtion de l’or , vous 
voyez maintenant que c’eft chercher vne 
éguille en pleine nuit * 6 c que ce que nous 
en pouuons tirer au plus, eft quelque reme- 
de ou quelque or liquide pour la Medecine: 
Voyons à prefent fi la deftruétion de l’or 
Commun eft poffible. 

La defcôpoütion de l’or monnoyé eft fi difj 
ficile, que tout le monde eft d’accord, qu’il 
eft plus aifé de le faire,que de le détruire* ce 
qui a doné fujet jufqu’à prefent d’en douter, 
comme vous verrez par ce raifonnement. 

Ce qui ne peut eftre altéré par le feu ( qui 
eft le p lus grand agent de la nature ( ne le 


petit eftre par autre chofej l’or ne pduuant 
eftre détruir, on conclud qu’il eft toujours* 
ce qu’il eft j éc par confeqttent qu’il eft inal¬ 
térable. 

le veux qu’on puifle foparer fon foulphre 
de Ton corpsy comme j’ay erifeigné en ma 
iTheorie^en le reduifant d’vne liure,au poids 
d’vn écuj neantmoins on trou ne pat expé¬ 
rience qu’il eft fous vn petit volume, Iemef- 
tne en quantité, Si en qualité, qu’il eftoit 
àupâràuant, en la manière qu’vn poinçon! 
de vin aigre peut- eftre réduit à vne pinte; la- L 
quelle eftantreuerfée fur vn poinçon d’eau* ' 

, fait autant de vinaigre qu’auparauânn 
! le veux pour retourner à mon difcours* 

! qu’il y ait des difloluans qui furpaftent l’ac- 
| tion du feu : Je veux qu’on püifle diftbudre 
l’or radicalement -, qu’on fopare l’ame de 
fon corps; qu’oil le rétrogradé 5 qu’on luy 
donne vne ame végétantej & qu’on le fou- 
inette à ha&ionde l’Eftomac. 

Ayant montré, qu’il y a vn or fpiritüèlj 
vnor diftout radicalement; vn or rétrogra¬ 
dé; vn or foiirtiis à l’Eftomac; vn or végéta- 
ble-, vn or foparé de les extrêmes, très- 
facile àauoir; il eft inutile de s’attachera là , 
recherche d’une chofe, qui eft plus dans la 
fpeculation, que dans la pratique ; veu que 
| cela n’appartient qu’à ceux, qui font poftcÉ 
; feursdes^randsfccretsde la nature, 
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LES EFFETS FEE L'OR 

4 Forable . 

| 

C E fondement eftably , qu’il y avn or 
difl'out, 5c fpirituel -, que cét or palTé j 
par le bec de 1 ’Alembic,ne puifle reprendre 
ia forme compacte de l’or; qu’il foit volati¬ 
le 6c pénétrant j qu’il foit rétrogradé; qu’il 
| ait vne ame végétante, 6c qu’il puifle eftre 
I altéré par la chaleur naturelle^Qui doutera 
qu’il ne puifle palier en noftre lubftance, 
augmenter l’humidité radicale; qu’on en 
puifle prolonger la vie, 6c; en tirer de grands 
j fècourspour lafanté. 

L’or eftant le plus pur, le plus fpirituel, 
le plus incorruptible, 6c. le plus temperédej 
tous les fujets; veu que la nature l’a enrichy ! 

| de tous les dons du Ciel, ôc delà Terre; 6c 
que les Elemens repofent dans l’or comme 
dans le centre de leur perfedion : Enfin l*or 
ellant le thrône de l’ame generale, lequel 
j -renferme les proprietez, vertus, 6cfacultez 
de toutes chofes; il efl: auec raifon eftimé vn j 
; remede uniuerlel,lequel cotient la vertu des j 
Elixirs, 6c des quinteflences merueilleufes. ; 

Auffi t-il la vertu de recueillir 6c forti¬ 
fier la chaleur naturelle, 6c de la ralumer, 
où elle eft efleinte; comme auffi d’augmen- 
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ter l’humeur radicale , 6 c refournir la vie, 
eftant tout feu, toute lumière, 6 c toute vie 5 
voire même l’ame generale qui anime 6 c 
viuifie toute chofe : Bref on peut dire, qu’il 
n’y a rien qui ne luy doiiie l’eftre, 6 c la pro¬ 
pagation de fon eftre. 

L’or eftant icy bas, ce que le Soleil eft au 
Cieljil eft à Phonie ce queleSoleil eft à tou- 1 
te la nature, lequel or porte laviejufqu’à ! 
la moindre partie de noftre corps, comme 
le Soleil anime toutes les parties du monde. ! 

D’autant que l’or eft vn fujet où la natu¬ 
re a trauaillé auec plus de temps, à le dépu¬ 
rer* il eft le plus fulgide, 6 c le plus dilata- I 
ble de tous les corps, où elle a ramafle 
; les vertus comme à l’infiny. 

; Il a natureîement la pénétration, que les 
quinteflences ont par l’Art; il a l’incorrup¬ 
tibilité par laquelle il preferue les corps de | 
corruption j il a la fixité en puiflance, par 
i laquelle il combat 6c furmonte les maladies I 
'fixes. 

Ses vertus eftant concentrées, 6 c en vn j 
moment recueillies, il opéré en vne feule 
doze, ce que plufieurs dozes d’vn autre re- 
mede ne peuuent faire qu’auec beaucoup 
de temps. 

Par la conformité qu’il a auec le Soleil, 
6 c l’homme, il combat les maladies aftrales, 
qui viennent de l’influence des planetes,ce 

E iij 
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j qmaucun remede tel qu’il foit, ne peut faire»! 1 

Comme il eft pur, il chafle du cœur, au, 
quel il eftamy, toutes les fuperfluitez ma, 
lignes, & mortelles qui l’attaquent. 

Êftant vne pure lumière congelée, &c re- 
| cueillie, il chafle du cerueau de de la ratte 
toutes les vapeurs noires, de mélencoliques 
qui s ? y engendrent, comme le $oîeil difli, 
pe les nuages de la moyenne région de Pair. 

Ayant en foy vne humidité fixe de radica- 
le, ii fait abonder la femence,& contribue 
beaucoup à la fécondité. 

Comme les Aftres ne font influens que 
par le Soleil, &: que rien dans la nature n’a 
de vertu, de propriété, ny de vie que d’ice- 
Juy,l’or participe aux vertus& proprietez de 
toutes chofesj c’eft-pourquoy nous luy at¬ 
tribuons en general, ce que nous auons dit 
des Elixirs, de des QuinteflTencçs en particu, 
lier. 

Ainfi comme nous difbns vne influence 
froide, de mélencolique en Saturne; vnç 
chaude, ôc cholérique en Mars, Ôçc-, nous 
pouuons dire vn pr cordial, dans les cor¬ 
diaux; vu pr homacal, dans les ftomaçhi- 
ques, Sec. 

Pourueu neantmoins que nous Payons tel 
qu ? il doitehre, auec toutes les conditions, 
que nous auons dit; non tel, que le veulent 
les Chymiques; mais tel, que nous en ont 
écrit les vrais Philofophes. 
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LAVDANVM DE PARACELSE. 

Du Laudanum de Paracelfe, qui efl le 
foulphre de l opium. 

Du Nepenthé d'Helene, qui efl le foul¬ 
phre des Philofophes anciens. 

Du foulphre diaphoretique de Venus . 
6)ue ce foulphre efl double y fous forme 
feche & liquide , quil eH par tout. 

L E S fecours qui fe tirent des foulphre* 
volatiles, ne^ font pas moins grands 
que ceux qui fe tirent des fels eflenciels* 6c 
particulièrement ceux que nous feparons 
des opiuns, 6c des autres chofes fomniferes, 

6c anodines, pour appaifer les douleurs les 
plus cruelles. 

Les foulphres, ou la vertu fèdatiue, ano¬ 
dine^ fomnifere, fe rencontre eftant com¬ 
me la forme du compofé, peuuent eftre ré¬ 
duits fous vne fort petite quantité de matie- 
re,6c eftre adminiftrez par grains:Et d’autât 
que la facilité des remedes n*eft pas moins 
conliderable que leurs vertus* les remedes, 
qui fe tirent des foulphres opiatiques, ne 
font pas moins grands, que ceux qui fe ti¬ 
rent des fels effentiels, 6c des Alkahefts. 
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Sur tout fi ces vertus lemtiues, fomnife- 
res, 6e fedatiues font feparées de Ja fureur, 
de de la ferueur qui eft au foulphre de Po„ 
pium, de la froideur glacée opilatiue, confl 
tridtiue, 6e narcotique’, qui eft enfon fel } 6e 
ficesmefines vertus lenitiues font feparées 
d'ePIiumidité ftupefa&iue, refolutiue, dc \e- 
targique, qui vient du Mercure de l’opiurhj 
ce qui n’eftpas vn petit lecret. 

Le corps s’affoiblilîant par la longueur, 
de la grandeur des maladies, par l’épuile- j 
ment de forces, par les douleurs, par les in- ; 
fournies,&; par la violence des accidens, qui 
emp-ort.ept le malade deuant qu’on ait 
le loifir de le recpnnoiftre ? 

Les plus fameux remedes de la Médecine 
ne font pas feulement ceux quipreuiennent 
les maladies; mais ce font encore ceux qui 
4doucjflent, digèrent, préparent, 6e endor- 
ment les mouuemens des douleurs, les plus ; 
feroces, pour donner le loifir à la nature de 
fe repoler. 

Il n ? y a pas vne moindre difficulté d’ex¬ 
traire ce fouphre, de le feparer de ces fub~ 
fiances , ,de le rendre volatile, 6e de le faire 
palier par le bec de Palembic - t qu 7 il y a de 
peint d’auoir les fels Alkalis doux, 6e vola- 
tileSjfbus forme d’AlKaheft. 

Le foulphre eftant le plus formel prin¬ 
cipe des mixtes, qui vient du Ciel, 6e qui eft ! 



au deffus des Elemens 5 il eft la véritable 
clef, qui donne l’entrée à la connoiffance 
des plus fameux remedes de la Médecine* 
defquels Pvfage eft d'autant confiderable, 
que leur vtilité eft grande. 

Bien que ce foulphre fomnifere foit par 
tout fous double forme, feche, ou humide, 
volatile 6c fixe* pure, 6c impure* fous forme 
d’efprit, 6c de corps* comme nous en auons 
l’exemple dans l’efprit ardant du vin* Nous 
difons neantmoins que fa vertu Fomnifere, 
anodine , 6c fedatiue eft plus grande dans 
l’opium,6c dans Venus* auec cette différen¬ 
ce, qu’il eft plus froid 6c mortel dans l’o¬ 
pium, 6c plus chaud dans Venus, 6c dans le 
Vitriol. 

D’autant plus que ce foulphre eft pur, 6c 
féparé de fes qualitez narcotiques , 6c gla¬ 
ciales, il eft doux, bénin, lenitif. 6c fedatif 
de douleur. 

Il ne nuit jamais, s’il n’eft pris dans vne 
trop grande quantité, 6c menue il fait l’y- 
urefîè, comme le vin pris hors mefure. 

Ce foulphre eft très-different à foy-meft 
me, dans l’opium* fuiuant la diuerftté des 
fubftances, dont il eft doinpofé* celuy qui 
fë trouue dans la partie eombuftible de fon 
foulphre impur, eft en y 11 tant, obfcurcif- 
faut, 6c liant les efprits* 6c celuy-là fait les 
folies, les délires, les phrenefies, 6c les mé- 
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iâncolies hypocondriaques, 

Celuy, qui eft en fa partie Mèrcurielle, 
eft opilant, bouchant, congelant, ftupe- 
fiant, ôc humeâantj ôc celuy-là fait les le-! 
thargies, les vertiges, les tremeurs,lespara- 
lyfies, ôc les relolutions. 

Enfin celuy, qui eft au fèlj conftraint, 
conftipe, ôc opUe* par vne froideur narco-i 
tique veneneufe, lethifere, glacialle,ôc ce- 
luy-cy fait les apoplexies, les epilepties, Ôc 
leurs elpeces. 

Et d’autant qu’il eft mal-aifé, ôc mefme 
impoflible, de le tirer de Venus, fans auoir 
en fa poflefiion le grand Ôc vniuerfel agent} 
il faut s’arrefter à celuy qui le tire de l’o¬ 
pium. 

Lequel Laudanum acquiert par le foui- 
phre narcotique, ôc fomnifere qui fe tire du 
Vitriol, la vertu diaphoretique deVenus:; 

Î >ar laquelle il a vnefympathie auecla cha- 
eur naturelle, ôc auec le cerueau, auquel il 
donne le repos dans les infomnies, dans les 
veilles, dans les phrenefies, ôc dans les deli-j 
res. 

Quand il eft parfaitement préparé, Ôc 
feparé de lès qualitez mortelles, ôc nuifi- 
blés} il a limplement la nature que nous 
auons attribuée aux diaphoretiques} veu 
qu’il n’y a point de foulphre volatile feparé, 
abfolument de fon fel, ôc de fon Mercure,, 


qui n’en ait quelque part. 

C’eft-pourquoy il met l’humeur eu fare- 
folution, la raréfié, la dilatte, 6c l’éuacuë 
par vne voye infenfible, 6c fenfible* parce 
qu’il eft pour lors vn pur feu celefte, 6c hu¬ 
mide, fort familier à noftre chaleur naturel¬ 
le qu’il fortifie. 

Et d’autant qu’il eft vn feu doux, 6c qufil 
eft humide, il flatte 6c appaile l’acrimonie, 
la chaleur, 6c la malignité des humeurs, qui 
ftifpendent les operations de la nature. 

C’eft-pourquoi nous attribuons à l’opium 
ce que nous donnons au fommeil, qui agit 
en mettant par tout le repos, 6c le calme, 
fortifiant les parties pleines de lalîitude, 
Scdetrauail, 

Nous difons qu’il digéré, ce qui eft crudj 
qu’il ramollit,ce qui eft dur jfond, ce qui eft 
viïqueuxj refout,ce qui eft congelé^ 6c qu’il 
époillit, incrafle ce qui eft par trop fon¬ 
du. qu’il fortifie la chaleur quand elle eft 
languiflante 5 6c que par vne atftion contrai¬ 
re il befteint quand elle eft violente il hu- 
meéfce les parties deflechéesjouure les méats 
trop referrez-, retient ce qui eft relâché; lâ¬ 
che ce qui eft conftipé $ 6c enfin il ofte les 
ôbftacles, en appaifant la vehemence des 
âccidens, 6c de fa douleur. 

Et tout cela par vne naturelle douceur, 
qui donne du relâche à la tyrannie des acci- 



dons, & rend la nature vi&orieufe, tl laquel. 
le appartient défaire les éuacuations, les 
fueurs, les crifes, 6c les operations de la vie. 

Ainfî fi vous m’accordez que ce feu ce- 
leffce, ou foulphre doux, dont je viens de 
parler, 6c que je fais voir en foutes chofes 
eft la momie des corps, le baume de la vie, 
6c la confblation de l’hommej lequel loul- 
phre nous auons dit cordial, en l’or $ cepbai. 
lique, en l’argent, 6ce. qui eft aulïi different 
qu’il y a de choies differentes jpouuions nous 
luy refufèr fans injuftice nos fuffrages , & 
nos efiimes. 
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saxifrages 

Pour la pierre 6c le fable. 

S'il y a des remedes qui diffoluent lu 
pierre aux reins . 

Si les remedes qui la dijfoluent aux 
reins, vont a la <vejfîe. 

De la différence des Saxifrages , £s? des 
Diurétiques , 


E N T rEî tous les remedes, nous n ? en 
auons pas qui aillent plus facilement à 
la vefïie, de plus particulièrement aux rein s j 
que les felsj de principalement les volatiles; 
foit qu’ils foient faits tels par l’art, ou parla 
naturej entre lefquels les fels Alkalis de vo^. 
latiles excellent. 

Leur diference fe prend', ou desprefèr- 
uatifs, pour empefcher la génération des 
pierres, deuant qu’elles foient faites j ou 
pour empefcher leur régénération, apres 
qu’on les a tirées. 


Les fels des Saxifrages font encore de 
pîufieursefpecesj les vns defquels rompent 
la pierre en morceaux, & ceux-là font trés- 
perilleux j les autres la diffoluent, de font 



tres-auantageux* 6c il y en a encore d’autfeT| 
qui la chaflenc, 6c la difloluent aux reins, & 
ne vont pas à la veflie, comme nous allons 
voir. 

Les remedes quioftent les accidens de la 
pierre, font fort diflemblables* les vnsem- 
pefchent les ftranguries, les dyfuries, 6ec. 
en fortifiant 6c adouciflant, comme le faf. 
fran, 6c la fleur de mufcade j 6c les autres 
corrigent les fufdits accidens en confia 
mant les glaires, les cruditez, 6c les flatofî- 
te z. 

Quelqu’vns fortifient, en appaifant les 
douleurs, comme la cafle, les mauues, 6c les 
huiles d’amandes douces^ mais l’efprit de fêl 
l’emporte fur tout les autres remedes pour 
les accidens de la pierre, des reins, 6c de la 
veflie. 

Les fels des herbes vulnéraires, 6c diure. 
tiques, 6c les eaux mineralles, pouffent la 
pierre,fans la diflbudre^prouoquent i’vrine; 
confomment les vents, 6c le phlegme j ou 
en excitant, ou en dilatant, ou en ouurant, 
ou en prouoquant, 6cc. 

D’autant que les fels des diurétiques en 
prouoquant l’vrine emportent aueceuxles 
humeurs, 6c que les deterfifs les chaflenc 
louuent auec péril , 6c que les fortifians 
ne feruent qu’aprés l’expultion,6c l’extirpa¬ 
tion de la pierre, 6c que les acides font en- j. 


îiefnis dé la veflie, 8cc. on ne les doitadmi- 
niftrer qu’auec vne grande circonlpétion 8c 
[prudence. 

De force qu’entre tous les Tels, qui parti¬ 
cipent de la chaleur, de la froideur, de l’a¬ 
cre* de lamer, de l'acide, du falé, 8cc. il n’y 
en a pasvn, qui ne foit à rejetter, comme 
ennemy des reins, 6c de la veflîe. 

Il n’y a que les fels Alkalis doux, faits 
volatiles, qui avent cét aduantagej parce 
qu’ils peuuent aller non feulement aux reins, 
auec leur vertu entière, mais encore ils 
vont à la velhe* 6c ce d’autant plus facile - 
'ment, qu’ils font réduits en quinteflence. 
D’autant que le falpetre eft fait de la pier- 
re refoute, ou de l’urine par coagulation, 8c 
que les cloportes font engendrez du fel du 
bois carié, ou des pierres par animation * 8c 
que la pierre des écriuices eft: faite du fel 
des mefmes efcreuices par coagulation j 8c 
que la pierre d’éponge, 8c la pierre de linx 
font faites de l’efprit du fel commun par pe- 
trifîcationj 8c que le cryliai eft: fait du fel de 
l’eau par congélation^ Et qu’enfîn la pierre 
humaine eft faite du fel de l’vrine par con 
| cretion, 8cc. 

Nous eftimons, qu’il n’y a rien dans la 
nature, qui puifle eftre refout en fel, que ces 
pierres qui en ont efté prochainement fai- 
tes^ 8c qu’il n’y a point de fels plus faciles à 
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le volatilèr 8c à le fublimer, que ces mefit 
mes Tels, qui ont desja efté circulez, 8c vola, 
tilifez par des longues digeftions dans I>a. 
mmal. 

Et ce d’autant plus que les choies fûfdites 
font refoutes par le petit circulé de Paraceh 
fe , qui n’eft autre chofe que l’huile de fe^ 
ou| l’Elixir de fel* lequel n’a pas moins de 
vertu pour dilïoudre la pierre des reins, 
qu’à chafler le fable ,8c ofter leurs accidens. 

Toutesfois comme nous auons treuué 
par expérience, que les fels lufdits, ne vont 
qu’aux reins, 8c non à la vellie* 8c qu’il ne 
s’eft treuué jufqu’icy, que des fecours vains 
pour la pierre qui s’engendre en icelle, 
nous auons eftimé qu’il falloit poulîer les 
fèls fufdits à vne plus haute perfeâion qu’ils 
n’eftoient pour aller à la velfie, e’eft à dire 
fous la forme d’vne elfence trés-fubtile, 8l 
volatille qui fumage les liqueurs. 

Mais fi l’on m’obje&e que tout diflbluanü 
eft à craindre, parce qu’il faut qu’il pâlie 
dans i’Eftomach: le répons fur cette objec¬ 
tion trois choies. 

La première,que la nature des difioluans 
eft très-differente* car les premiers agiflent 
en corrodant* les féconds en feparanc les 
fiibftances pures des impures* 8c les troifié* 
mes par la lubtilité de leur eflènee. 

Entre les lels volatiles que nous auons 

dit ; 
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dit difloudre les pierres aux reins en corro¬ 
dant, nous ne les deuons pas beaucoup 
craindre* veu que noUs voyons le vinaigre 
difloudre la coquille de l s œuf, fans offenfei* 
fa membrane. 

Nous eri auoris encore l’exemple dans 
l’huile corrofiue de tartre, ^laquelle fe fait 
par refôlution dans vrie Veflie de porc, fans 
l’endommager : Et nous voyons le mefme 
dans l’vrine , qui n’eft autre chofe qu'vn 
fel refout, laquelle n’offerife pas les tuni¬ 
ques ou membranes de la veflie de l’animalj 
ce qui n’eft pas d’vne petite méditation 
dans laMedecine.à caufede la conformité, 
que les feîs ont auec la veflie, bien que 
d’ailleurs ils foient très-ennemis des autres 
parties. 

Ce qui efl doutant moins à craindre, 
que les difloluaris faits des Alcalis volatiles, 
que Paracelfe a nommez Àlkaeft, font non 
feulement trés-amis de toutes les parties du 
corps* mais encore ils ont la vertu de péné¬ 
trer toutes les barrières de la première ôc 
féconde digeftion,6c d’aller aux reiris 6c à la 
veflie auec toutes leurs vertus entières, 
C’eft-poürquoy nous difons que tous les 
femedes {bus forme de fels, vont aux reins, 
& fous forme de fels volatiles ils vont à la 
veflie auec leurs vertus entières, 

Quant aux preferuatifs qui empefehenc 
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la génération, 6c la régénération de lapief- 
rej Paracelfe nous a lailfé fon Arop, que 
quelques-vns ont creu eftre le baume d’Hy. 
pericon, 6c quej’eftime eftre vray-fembla- 
blementle fouphre diaphoretique deVenus. 

Lefquels preleruatifs ont la vertu de pre* 
feruer le fang de pourriture, corriger fini, 
prelïïon 6c la difpolition fermentable de la 
jpierre, 6c en ofter l’inclination, foit deuant 
qu’elle foit faite, foit après que l’on l’a tirée 
delà velîie : Lequel preferuatif6c dilîbluant 
de la pierre en la velîie je ne donne pas à 
prêtent au public^ mais feulement les fels 
fufdits , qui vont Amplement aux reinsj 
n’ayant, pas encore le grand circulé, mais 
bien le petit. 

Et lefquels fels eftant pris au poids d’vu 
efcu d’or dans vne bouteille d’eau, dont on 
prend vn verre le matin, l’autre à midy, & 
vn troiliéme le foir, font des merueilles, 
eftant continuez durant quinze ou vingt 
jours, 

Afturant qu’il n’y a pas de coliques ne- 
phretiques, 6c d’accidens de la pierre aux 
reins gueriflables,6c de douleurs que je n’ap- 
paile en trés-peu de temps- par telles voyes 
-6cautres moyens,qui ne.m’ont pas jufqu’icy 
manqué,6c dont jepourrois donner de très- 
authentiques exemples, que la difcretion 
nrempefche de produire au jour. 




PIERRE SALINE. 


Que la Pierre faline imite les vertus de 
la, Pierre de Buthler. 

Quelle comprend la guerifon de toutes 
les maladies externes> & renferme la. ver¬ 
tu de tous les topiques. 

Quelle Je fait du fel Enixe, ou des Jets 
Alhalis doux. 

De fes venus, propriété^ & puijfan- 
ces. 

A Yant parlé des remedes qui re¬ 
gardent les maladies internes, relie 
à dire ceux qui regardent les exter¬ 
nes, que nous reduifons à la préparation de 
cette pierre faline; qui imite en quelque fa¬ 
çon les vertus de la pierre de Buthler tant 
hantée en ce Siecle , laquelle n’ell autre 
que la matière de noftre diffoluant, que 
Glober nous a donnée fous le nom dp lëi 
Artille ou du fel enixe de Paracelfe. 

Après auoir .examiné par vne curicufe 
recherche la compolîtion de cette admira¬ 
ble pierre : I’ay enfin tropué qpe fa compo¬ 
sition ne pouuoit eftre autre chofe dans ce 

F ij 
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que nous en a ditVan-helmon,que la matiè¬ 
re dont lesPhilofophes tirent leurs premiers 
agents vniuerfels. 

Il y a grande apparence que cela foit, 
particulièrement fi on les a portez à leur* 
derniere perfection ^ veu queauant tout ce¬ 
la, de telle qu’elle efl, eftant infufee dans de 
bonne huile cuitte auec du vin, elle a des 
vertus, que l’on ne peut aflez prifer, comme 
nous dirons^ après auoir fait récit de quel..; 
'que chofe de ce qu’elle eft. 

L’AJchymie ( dit Paracelfe ) eft vn art 
qui nous produit tous les jours de nouueaux 
arcanes, de laquelle a plus dethrefors que le 
Pérou, 6e plus de richefies, de de remedes 
que toutes les Indes* veu que dans le jeuf 
fècret des AlKalis, elle renferme tout le 
myftere des fciences de la Medecine, de la 
Ch y mie. de des mechaniques. 

Ce feroit tout dire pour faire l’éloge des 
Alkalis doux, que ces fels d’ou les Phiîofo- 
phes puifent leurs grands difloluans, font 
les clefs de cette fcience, de les portes dp la 
I fagefte. 

Le propre des AlKalis en general, eft de 
tuer tons les acides, de les corrofifs * mais 
parce qu’eux mefmes font corrofifs leurvfa- 
ge eft fort à craindre dans la Medecine: Car 
bien que nous voyons que leur acrimonie 
s’émoufle par le combat qui fe fait auec les 




acides ( ainfi que nous expérimentons au 
fel de tartre ) nous auons trouué par expé¬ 
rience qu’il leur refte vne impreffion fi cor- 
rofiue,qu’ils ne peuuent eftre admis au nom¬ 
bre des remedes. 

C’eft-pourquoy il nous a'fallu recher¬ 
cher les Tels 6c les foulphres Alkalis doux* 
qui ont la vertu d’efteindre, 6c de mortifier 
tous les çorrofifs* 6c de les rendre douxj de 
telle façon qu’ils puiflent fans danger eftre 
adminiftrez par la bouche, 6c auec fuccés, 
pour les maladies les plus fafcheufès, 

Ainfi que nous auons allez fufïifammenc : 
monftré de l’efprit de vin réduit en quintef- 
lènce, lequel a le pouuoir d’efteindre, 6c de 
tuer toutes les eflences plus ardantes, 6c 
les elprits plus corrofifs. 

Et ce que nous ferons bien plus ample¬ 
ment voir de nos Alkalis, qui ne précipi¬ 
tent pas feulement i’acrimoniè, l’acide, 6c la 
falure des efprits, 6c l’inflammabilité des eft 
fences ardantes- mais l’acrimonie, 6c la ma¬ 
lignité des Arfenics, des fublimez, 6c des 
précipitez. 

II n’y a pas d’abfefles, d’vlceres, ny d’au¬ 
tres maladies du cuir telles que les herpes 
rougnes,galles, 6c autres qui infeétëc la peau 
parl’acrimonie des humeurs aigres, aiguës, 
& acres, que les Alkalys doux n’éteignent. 

La momie, ou le baume de nos corps,ne 
F iij 
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peut s’alterer, ny fe corrompre fans s’ai/ 
grir j 6e ne peut s’aigrir, fans que la partie ne 
fenfle, 6c tumefie 5 elle ne fe peut tuméfier, 
fans attirer l’aïer qui la corrompt, 6c enfin 
j elle ne peut fe corrompre fans palier par 
diuers degrés de malignitéz; nous en auons 
l’exemple dans les cadaures , quand les ; 
chairs s’aigriflent, fe tuméfient, 6c s’enflent. 

Le fel Alkali ne peut empefeher la fer¬ 
mentation, des humeurs, ny ne peut tuer 
leurs acides, ny leurs falures, ny leurs acri- | 
monies,6e les rendre doux, 6c temperez fans | 
précipiter les vapeurs malignes, qui s’éle- 
uent du lieu ou cette pourriture fe fait* lef. 
quelles vapeurs fi elles montent au cœur, ! 
elles font les fyncopes j fi aux membranes j 
du poulmon , elles font les afthmes, fi au 
cerueau, elles font les vertiges, 6e aux nerfs, 

: les contractions. Sic . 

Ce mefme fel ne peut eflre ennemy de 
la pourriture, qu’il ne fpit amy des chairs? ! 
J’ay yeu par expérience qu’il fepare les 
chairs mortes des viuesj6e l’os carié 6efpha- 
celé de l’os yjf, 6c fainj qui eft yn fecret fort 
beau. 

Et lequel fel n ? a pas efté connu, ny pen- 
fé, ny cru jufqu’icy dans la Medecine. 

I’ofè mefme affeurer d’auoir guery vn vl- 
cere chancreuxfur le zigoma, d’vne gran¬ 
de profondeur, 6c puanteur j 6c dont la par- 
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tie groüilloitde vers, qui luy fortoient par 
la playe , 6c (bus la paupière inferieure. 

l’en ay encore guery vn autre auquel on 
vouloit couper le petit doigt du pied, à cau- 
fe que l’Os eftoit carié, 6c pourry, lequel, 
en a efté guery auec eftonnement du ChiJ 
rurgien. 

La nature des Alkalis eftant de diftoudre 
radicalement les plus folides corps* il y a 
grandement fujet de croire que ce lel refou - ! 
dra les durerez, les tumeurs œdematiques,; 
6c fchyrrheufes de la ratte,êc du foÿe, 6c les 
loupes, defquelles toutesfois je ne puis rienj 
dire de certain, pour le peu de temps que 
j’ay cette pierre en ma pofTeffion. 

Eftant vn vray feu de nature* ce n’eft pas 
de merueille s’il confume les chairs malignes 
des polypes, enfrotant feulement les nez au 
dehors, auec l’huile, où. cette pierre a efté 
infufëe. 

Cette pierre a vne telle pénétration, 
qu’elle va au mal le plus profond qu’elle tire 
du centre à la fuperficie, fur le cuir, 6c le 
refout, 

Ainfî qu’il eft arriué à vne perfonne, qui 
eftoit tombée d’vn fécond eftage, auquel 
outre plufteurs bleflures eftoit refté vne 
douleur fixe au cofté, laquelle ne vouioïc 
ceder aux remedes. 

Cette pierre eft fouueraine pour les para- 
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lylïes, 8c pour les contractions des nerfs, gç 
autres parties. 

Elle fèrt aux feyatiques, aux gôuttesj gç 
aux rhumatifmes. 

Elle eft vtile pour les loupes, pour les no- 
dus, pour les callofltez, 6epour toutes les 
elpeces d’hernies, comme font les hydro^. 
celles, farcocelles, 6c autres. 

D’autant qu’elleconfume les chairs fon- 
geueufes des polypes; j’eftime qu’elle peut 
confumer les carnofitez de la verge en les : J 
frottant extérieurement : ce que je n’ay pas 
encore expérimenté* 

Comme aufll elle refout les glaires, Sç 
les ferofîtez, qui s’engendrent dans les join¬ 
tures, 8c encore les callohtez dans la boç- 
te des os. 

Il faut dire le mefrne de toutes les efpeces 
de loups, 6c d’vlceres aux jambes, accom r 
pagnez de callofltez , de bords, dépila¬ 
tions, de douleurs, \ de fluxions, gc de tii- 
fiieurs, ôcc. 
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LE DISSOLVANT GENERAL. 

Sluily a trois -parties , ou trois préparations 
du dijfoluant general , & comme il les faut enten¬ 
dre* 

La première , efi vne matière vniuerfeÜe fous 
forme de chaux métallique. 

La fécondé , efi fous la forme d'vn fil que 
Paracelfe a nomme fiel Enixe^fifi fel Artifie. 

La troifième , efi fous la forme d'vne eau ignée , 
qui efi fon Alkahtft. 

Que la première préparation regarde les mêcha- 
' niques dans la Cbymie. 

La fécondé appartient à la Médecine , & à 
la métallique. 

Et la troifièmc aux Philofophes pour les grands 
Arcanes . 

Des vertus du âijfoluant généra /, de fes pro- 
prietez^ & effets, 

L E nombre des vertus, & des proprietez 
de cët admirable agent que nous nom¬ 
mons vniuerfel, à caufe du rapport qu’il a 
auec toutes choies, me donnent de lacon- 
fulïon en les produifant au jour. 

Et il n’y a perfonne qui l’ait oie entre¬ 
prendre auparauant moy , qui n’ait palTé 
pour vn imaginaire, & pour vn adorateur 
de les propres erreurs, & réueries. 
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Afin de ne ïuy donner plus qu’il ne meri, 
te, ôc de ne pas confondre les effets qu’on 
luy peut attribuer dans les diuers eftats, & 
differentes préparations par où il paffe 5 & 
fans m’arrefter aux differens éloges qu’en 
ont fait tous les Philofophes. 

le me contenteray de dire les expériences 
quej’en ayfaites 5 pour ce qui regarde laMeJ 
decine,6c pour les medicamens,dans la con- 
noiffance defquels je me fuis appliqué à dé- 
couurir l’effet de cét agent, renuoyant pour 
le reffce l’artifte, 6c le Philofopheà ce qu’en 
a dit Glober pour les mechaniques, Ôc pour 
la métallique ; & à ce qu’en a écrit Van- 
helmon pour les arcanes de la Médeci¬ 
ne, qu’il a tirez de Paracelfe 5 ôc encore à! 
ce que le mefme a écrit pour ce qui regarde! 
les plus beaux fecrets de laPhilofbphie. 

D’autant que ces Auteurs n’en ont voulu 
donner dans leurs écrits que les effets 6c les 
proprietézj 6c que ils ne nous ont laiffé les 
préparations 6c le nom des fujets d’où ils ti¬ 
rent leurs diffoluans, finon par des hierogly- 
fîques, par des types, 6c par des énygmes. 

le me fuis enfin refotu de faire voir les 
démarches, que le Philofophe tient dans les 
diuerfes préparations qu’il faut faire pour 
conduire le difToluant à fa perfection; ÔC en¬ 
semble d’indiquer le nom de la matière, & 
de fes operations mot à mot,pour ofter l’eni- 
baras,6c les difficultez qui ont ruiné vne 
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înfinité de familles à cette trop curieufe re¬ 
cherche. 

On fçait qu’il ne s’efl trouué perfonne, 
qui ait peu détruire le moindre corps, non 
pas melme le moindre fel irréductiblement, 
fans auoir en fa puifTance la,préparation de 
noflre agent. 

Sans lequel agent, ou difloluant, on ne 
peut pas paruenir à la feparation réelle de 
efFeCtiue des fu b fiances. 

En laquelle feparation le fel, le fouphre, 
& le mercure demeurent dans leur latitude, 
de dans leur définition^ de fans laquelle on 
ne peut paruenir à leur volatilifation, ny à 
la pofleffion du Mercure des Philofophes. 

Parce qu’il a feul le pouuoir de diflbudré, 
de volatilifer,6c de faire pafTer parle bec de 
l’alembic le fouphre, le le], de quelque fujet 
que ce foit. 

On ne peut faire vn plus agréable prefent 
aux Médecins, de aux Apothiquaires, que 
de leur mettre entre les mains vn agent par 
lequel on obtient la correction, la facilité, 
de la préparation des remedes* de aux Chi¬ 
rurgiens, on ne peut donner vn meilleur 
expédiant pour auoir en vne feule chofe le 
foulagement de toutes les maladies exté¬ 
rieures: Et enfin on 11 e peut produire au jour 
pour les arts mechaniques rien de plus beau, 
ny de plus curieux. 
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PROPRIETEZ ET EFF ETS T>e 
la première matière des Philofophes 
fous la forme de chaux . 

I ’AY dit au liure de la Pyrothecnie mot à 
mot la préparation de cette chaux, la¬ 
quelle eft pleine d’vn efprit métallique,plus 
noble, 3c plus puiflant que tout les agens 
qui font au monde. 

Laquelle chaux le Philofophe ne doit 
confiderer que comme vn inftrument à la 
main de Tournier, qui n’entre jamais en fou 
ouurage* dcmefme cette chaux fi elle y en¬ 
tre elle s’en fepare abfolument toft ou tard. 

Cette chaux eft faturniene, elle eft Tay- 
mant de l’efprit vniuerfcl, 3c le principe des 
métaux s laquelle pafîe par la calcination 
qui fe fait par fon propre agent dans vne 
matière indifférente , capable de receuoir 
toutes les formes imaginables. 

Et cette chaux eftant faite d’vn métail, 
qui feul peut-eftre détruit, fans retour,vers 
fa première forme, elle a feule la puiflance 
de détruire radicalement fur toutes chofes 
les fels fous la forme d’vn fperme, fembla- 
ble à celuy de l’animal, fans qu’ils puiftent 
jamais reprendre leur première figure de 
fel. 
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Si tu calcines le fouphre commun auec 
cette chaux, dans vne chaleur conuenable, ; 

en vn poids requis , comme il eA dit dans 
fini lieu * Tu as vne matière qui fe diflout 
dans l’eau dont on tire facilement vn louf- 
fre .vn fel, 6c vn mercure. 

Le felpetre calciné auec cette chaux eA 
fi fort deAruit, qu’il ne reprend jamais la 
première forme j 8c pafle en la première 
matière Ipermatique , femblable àceluy de 
l’animal. 

Cette Chaux fe diflout dans le vinaigre 
diAilé,6c elle pafle en vn fel de Saturne lem- 
blable à la fuJgidité du talcjôc eA plus odo¬ 
rante que la rofe. 

Auec cette chaux on tire vn efpritde lel, 
meilleur que le plus redifïé * on en tire vn 
efprit de Vitriol, 8c de nitre, dans leur der¬ 
nière perfedion 5 8c qui ne reuient qu’à peu 
de choie. 

Auec cette chaux on peut faire la concen¬ 
tration de tous les efprits afeides , 8c du 
vinaigre. 

Cette chaux contient en loy vn foulFre 
feparateur , 6c examinateur de la terreftre 
maledidion, d’auec les pures fubftances. 

Par lerpoien de cette chaux , on réduit 
cous les efprits en fel, 8c tous les fels en al- 
Kali doux. 

Par cette chaux on peut paruenir à la 


pofleffion de l’huile Ôc du Tel de tartre, fan^ 
tartre. 

Par cette chaux on peut venir à la con„ 
noilïance d’vn vitriol bien plus noble quels 
commun. 

Nous auons en ce feul Sc vnique fujet, le 
plomb, le cuire, l’acier, l’argent, l’or, l’An¬ 
timoine des Philofophes, ôcc. 

Nous auons en cette matière generalle 
la matière des pierres communesôc precieu- 
fes. 

De laquelle chaux on peut extraire par 
le vinaigre diftilé , vn lucre, vn miel, &: vne 
huile douce , comme du Saturne commun. 

Par le moien de cette chaux on a la fubli- 
mation du Tel de tartre, ôcla préparation 
de l’elprit cordial du mefnie tartre ardant. 

Par cette chaux, -non autrement ,nous 
pouuons arriuer à. la connoillance des fels 
enixes, &: des fels àrtiftes. 

Sans cette chaux nous ne pouuons auoir 
ny le grand nyle petit circulé de Paracelfe- 

Cette chaux nous donne la connoiflance 
des fels redu&ifs, liquefaétifs, ôc fondans. 

Cette chaux èft le rein où s’engendre le 
lperme des metauxjôc la matrice où ces mé¬ 
taux font conceus engendrez. 

Elle ne donne pas ,vne petite inftruétion 
pour le Difloluant general. 

Cette chaux nous donne vn efprit diflor. 



jüant, de non corrofif,elle nous donne vne 
huile de tartre metalique , de non corrofi- 
ue 5 vne huile de vitriol douce, de doréej vn 
vinaigre radical , de métallique. Sec. 

La connoiflance de cette chaux n’effc ve- 
neuë àperfonne depuis Paracellè, qu’à fort 
peu de Philolophes 9 mais fort énigmati¬ 
quement. 

D’elle dépend le commencement de 
toute lagelTe , de de toutes les préparations 
de la chymie. 

Comme auffi toutes les préparations des 
Medicamens, de le lècret du grand , de du 
petit circulé : Et enfin tout ce qu’il y a de 
grand, de beau, de d’admirable dans les me- 
chaniques, ne le peut auoir que par le moien 
de cette chaux, dont nous donnerons vne 
entière inftruétion dans le liure que j’ay 
delfein de donner au public. 
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VERTVS) PROPRIETES ET EFFETS 
de U première matière des Sage Si 

De la fécondé préparation Jotibs la for* 
me des Sels Enixes & artifles . 

I L ne feroitpasneccfraired'aduertiri’Ar- 
tifte d’vne belle remarque touchant la 
différence que Paracelfe a eftablie du Tel 
Enixe des Philôfophes d’auec le vulgaire* 
qui fe fait aüec l’huille de vitriol, Ôc le fel 
commun, lequel en a tant abufé, ôc qui te 
feroit encore beaucoup perdre de temps* 
d’argent, de trauail 6c de peine, fans fuc- 
cés aucun. 

Il faut fçauoir auparauant que de parler 
des vertus de ce fel, qu’on s’en fert en deux 
maniérés $ c’efl à dire par voye feche, ôc par 
voye humide. 

Par voye feche fous forme de fel qu’on 
fait fondre dans vu creufel* ôc dans lequel 
on jette la matière. 

Par voye humide en faifant difloudre le 
fel en eau , auec laquelle on dillbut le 
corps. 

II faut fçauoirquece fel a la fufîon du 
borax,du tartre,6c des plus grands fondans} 



& qu'il*fond à peu de chaleur^ que ce feî eft 
vn grand redudif s &: liquefadif des métaux. 

Qu’il eft l’examinateur, de le purifica¬ 
teur des métaux; lefquels il éprOuue fans les 
confbmmer ou éuaporer , comme les con¬ 
formaient de éuaporent le plomb, de l’an, 
timoine à la coupelle. 

Que ce feî eft vne eau feche,qui ne mouil¬ 
le pas les mains ; de neantmoins elle laue* 
purge, de purifie les métaux , non comme 
eau, mais comme feu. 

Que la fufion de coloration du cryftal fè 
fait par ce feî* 

Que la folution radicale des métaux fe 
fait par ce fel doux* 

Que par ce fel on peut extraire le fouphre 
doré de toute choie* 

Qujpn peut par ce fel tirer le fouphre 
fpirituel des métaux, de des minéraux, fous 
forme de liqueur. 

Que la fublimation, de volâtilifation des 
corps font faites par ce fel fait volatile. 

Que ce fel n’a pas la corrofîon des eaux 
fortes. 

Que ce fel effcant fulphureux, falin, de 
mercuriel, a adion fur les chofes fhlphurées, 
falines, de mercurielles. 

Que de ces fels dépend prochainement 
la préparation du grand ôc au petit circulé. 

Que de ce fel dépend la rétrogradation^ 
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des métaux, en leur première matière, 8c fe 
fublimation des Alcalys, 8c leur redu&ion 
en eau. 

Que de ce fel dépend la coagulation, & 
concentration des efprits. 

Que par iceluy on peut faire la reforme 
des remedes galéniques, 8c chymiques. 

Que par le moyen de ce fel on peut em¬ 
baumer les corps fans perte de leurs che- 
ueux, 8c de leurs ongles, pour les conferuer 
€n leur entier. 

Que par ce fel on peut faire la pétrifica¬ 
tion des plantes, des animaux, 8c de leurs 
parties, aueç leur figure. 

Que par ce fel on peut tirer la tinture de 
l’aloës, du faffran, de la graine d’AIkermes, 
8c de la mirrhe, 8cc. les tenant en fufion en 
ces fiels fans les brufler, ny fans altérer leurs 
vertus. 

Que par ce fel on peut concentrer l’ef- 
prit de vinj le feparer de fon fel armoniac, 
defon phlegme, 8c de fon fouphre ardanr, 
pour en auoir la quinteflence. 

Que par le mefme fel on peut extraire lé 
ibupïire de l’or commun. 

Que par ce fel on peut feparer le fouphre 
doré de l’antimoine, 8cc. 

Que par ce fel fe peut tirer le fouphre de 
Mars, 8c de V enus, 8c l’or lpirituel,volatil^ 
& aurifique de la plante. 
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Que parce fel on peut donner la dureté 
au plomb, & à Peftein, 8c luy ofterlon cris; 

Que par ce Tel on peut donner au fer la 
dureté de b acier. 

Que l’on peut par ce fel efleindre l’acri¬ 
monie du précipité corrofif» 

Que dans ce tel on trouue vn felpetre dé¬ 
truit, 8c noii côrrofifi 

Que en ce feleft caché le fecretdes Al- 
kalis doux» 

Que par ce le! on peut paruenir à la çon- 
noifiance du fel armoniac des PhilofopheSj 
& à la fublimatiort du tartre en terre folliée 
d’odeur de camphre» 

Que de ce fel ie tire vn elprit ardant mé¬ 
tallique, comme l’efprit de vin d’odeur de 
bambre. 

Que ce fel eh: le vray vitriol non corrolîf 
8c aurifiquedes Pages» 

Que par ce fel on peut faire vne infinité 
de belles chofes dans la Médecine, 8c dans 
la Chymie» 

Qtfen ce fel elt renfermé la dulcifica¬ 
tion, 8c la correction de l’arlenic, dufubli- 
mé, du beurre d’antimoine, 8c des plus hor¬ 
ribles poifons» 

Que ce fel tuë le venin de l’hellebore 
noir, réduit en extrait. 

Que ce fel corrige le venin des viperes 8c 
des autres animaux venimeux. 

.G ij. 



So 

Qu*irofïe E fureur, de E fèrueur de Pô. 
pium, qu’on peut adminiftrer aux malades 
fans crainte. 

QiPil ne donne pas vne petite inftrucfcion 
pour l’elixir de Tel, quiell: le petit circulé. 

Que par ce Tel on peut paruenir à la con- 
noiflance de l’elixir de propriété, de des au¬ 
tres élixirs , quoy que cela n’appartienne 
qu’au grand Alkaheffc. 

QiPenfin par ce Tel, on peut paruenir à la 
préparation de plulieurs fecrets, de Arcanes 
de la Médecine. 
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La troiGeme préparation de la premiè¬ 
re matière, fous forme d’Alicaheft. 

De fisvertus , propriété es 5 effets. 

B Ien que je n’aye pas en ma pofleffion 
le grand Alkaheft qui le fait du fel 
enixe, dont nous venons de parler, eftant 
pafle en Alkali, {k çét Alkalien fublimé, 8c 
réduit en eau, 8c cette eau amenée par vnç 
longue circulation en elTence ou efprit, je 
ne laifleray en ce chapitre d’en dire les ef-, 
fecs, les-diuers noms, 8c les proprietez que 
les Philofophes luy attribuent. 

Quelques-vnsont nommé cettç eau Iper- 
me, ou vrine de faturne, pour nous appren- 
dre que la première préparation de cette 
chaux eft faturniene. 

D’autres l’ont nommée Iaiéfc virginal, à 
caulè de fa couleur blanchaftre. D’autres 
l’ont nommée felarmoniacàcaufe de la vo¬ 
latilité. Et d’autres l’ont nommée taiç 
quand elle prend par fublimation la forme 
de terre folliée. 

LesPhilofophes ont encore appellé cçtte 
liqueur leur lunaire, leur faturne, 8c leur ju- 
piter,&c. 

i Pour nous apprendre qu’outre le plomb, 

G iij 
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Feftein, le mercure, le fèl, le tartre, 6c le 
talc commun 6c vulgaire, il y a vn autre 
plomb-, vn autre eftein, vn autre fel, vn au_ 1 
tre tartre 56c qu’on ne peut rien chercher de 
tout ce qui eft neceflaire à l’art hors de ce 
fujet,auquel on trouuetout ce qui eft vtille 
à l’art. 

Donc pour retourner à fes vertus, j’ay 
dit qu’il n’y a plus de recherche, ny d’eftu- 
de, ny de trauail à faire à çeluy qui eft pof- 
fefteur d’vn ft grand Arcane, qui tient lieu 
de tout. 

Il fert encore à l’ouurier d’inftrument de 
vaze, de feu, 6c de fourneau, pour operer. 

Si tu fçais connoiftre ce premier mobile, 
tu as vn agent auec lequel tu peus tirer la 
quinteftence de toutes chofes fans couft, 
fans peine, 6c fans longueur. 

En cette eau tu as le vray feu des fages, 
qui échauffe le vaze au dedans, ditRiplée. 

Tuas lefeau d’Hermes, qui feelle le va¬ 
ze philofophiquementj 6cl’athanor qui me-. 
fure le feu clibaniquementj 6c qui arrefte 
les efprits fugitifs. 

Tu as vne eau, dont on fait le bain ma¬ 
rie, 6c le fumier des Philofophes. 

Bref tu as vn fujet qui redrefle fon artifte* 
6c qui ne luy permet plus d’errer. 

Tuas vne eau mercurielle, laquelle a la 
vertu d’extraire Famé 6c la tinture dorée 
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des métaux* 6e de la faire pafler par halcm- 
bic. 

Alors cette eau a la puiflance de colorer, 
6e teindre le cryftal, 6e les métaux pour les 
graduer. 

Cette eau a le pouuoir d’extraire Pliuille 
blanche, fulgide, 6e pénétrante du talc, 6e 
desperles, 6e de l’argent, 6e de les faire paf- 
fer^par la cornue, 6e les rendre potables. 

Cette eau a la vertu de tirer vn fouphre 
fomnifere, 6e diaphoretique, bien plus par¬ 
fait que celuy de l'opium. 

Et par coniequent cette eau decappe, 6c 
blanchit le cuiure, en vn métail anonime, 
£ec. 

Cette eau donne la dureté de l’Acier à 
Mars, 6e à Saturne bien plus parfaitement 
que le fel fufdit, 6e ofte le cris à Iupiter, £e 
luy fait fouffrir l’ignition. 

Cette eau a la vertu de faire la coagula¬ 
tion du Mercure, luy faifant perdre fa flui¬ 
dité fans addition de chofe eftrangere. 

De rendre la Lune muette, fourde, 6e 
compacte, de la teindre, 6e reftreindre au 
volume de l’or j 6e de luy donner le carat, ce 
qu’aucune chofe ne peut faire, l’entrepren¬ 
ne qui voudra. 

Cette mefme eau a la vertu de diiïoudre 
le cryftal, l’or, le corail, en liqueur po¬ 
table. 
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Par le moyen de cette eau nous venons | 
la poffeflion de l’eiexir de vie, de l’elexir de 
propriété, du précipité doux, du mercure 
diaphoretique,ôc de la tinture d’antimoine. 
Par le moyen de cette eau on paruient à 
la difTolutipn de la pierre humaine fous for¬ 
me d’eflénce, quieft le ludus de Paracelfe, 
Cette eau p’a pas feulement la vertu de 
diflpudre» mais encore de calciner,couppel- 
1er, fulminer, &; de départir dans vne feule 
operation. 

Enfin par le moyen de cette eau, il n’eft 
pas befpin de cimenter, de fondre, de gra¬ 
duer, ny de précipiter. 

D’autant qu’il y a vne infinité de chofès 
qui furpafîént nos expériences, de qui re¬ 
gardent les métaux,&: les Arts mécaniques, 
je renuoye les curieux à Glober, qui en a 
expérimenté tout ce qu’on en peut faire, 
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LES VERT VS DV SEL ALKALI* 
pu (èl Enixe doux pour la Medecine, 

D ’A v t AN T que ce fel AlKali,eft doux, 
il n’a pas de petits effets dans la Mé¬ 
decine pour les maladies externes, 8 c inter¬ 
nes,aux vfages defquelles nous eftimôs qu’il 
peut eftre administré auec fuccés, fous for¬ 
me d’eau mineral!e,dont il contient les qua- 
litez, comme louphre il a la vertu des eaux 
fulphureufes, 8 c comme nitre , les pro- 
prietez des nitreufes 5 8 c comme vitriol, la 
vertu des vitriolées; 8 c ainfi du refte. 

Eftant louphreux il remedie aux mala¬ 
dies de caufes froidesjcomme fel ôcMercure 
il eft propre aux maladies de caufes chaudes. 
Ce fel eftant volatiIe,il fond le tartre, la 
lie, le gyps, 6c le bol des humeurs, qui font 
les embarras, 8 c les obftruétions. 

Parce qu’il participe comme fel d’vne pe¬ 
tite acidité, il recueille la chaleur languif- 
fante de l*eftomac,&: il a la vertu d’empef. 
cher la grande diflipation d’èfprits dans les 
hectiques, 8 c dans les tabides. 

D’autant qu’il eft doux, il eft le baume, 
8 c la momie des vlceres internes, qu'il mon- 
difie comme fel,6c confolide comme baume. 
Il tuë commej’ay dit ailleurs l’acrimonie, 
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la lalure, Pacide, 6c la malignité des ha. 
meurs. 

Sa vertu efl: portée à la première, fécon¬ 
dé, 6c troifiéme digeffcion, parce que ce fel 
eft volatile. 

G’eft-pourquoy il va aux reins difloudre 
la pierre comme les laxifrages. 

Aux veines pour y efteindre les fièvres, 
comme les fébrifuges 5 6c il purge par les 
pores, comme les diaphoniques. 

Il ed fedatif de douleur, anodin 6c Ibm. 
nifere, comme les opiatiques. 

Bref comme il e& la bafe de la ptifane 
mineralle, 6c de la confection vniuerlèl- 
le, il participe à toutes les vertus que nous 
en auons dit. 

li ne peut eftre vnlel Catholique, 6c vni- 
uerfel fans renfermer en foy les proprietez 
des eaux nitreulès, alumineufes, vitrioli- 
ques, 6c ferrées, fans en auoir les qualitez 
mauuaifes, froides, 6c crues. 

C’eft vn remede fameux pour les mala- 
dies populaires,pour les maladies d’armées, 

6c pour celles des Holpitaux. 

Telles qué font les diarrhées, les lientc- 
ries, 6c les dilfenteries. 

Pour les fièvres malignes, pourpréesj 6c 
contagieufes, pour la verolle, pour la rou- 
geolle, 6c pour le relie. 

Pour la pelle, pour les bubons, pour les 
charbons, 6cc. 


*7 


VE RT VS DV SEL ARTISTE, 
pour Tes mécaniques en general. 

Suïuant G lober. 

O N ne doit nullement douter de ce 
qu’a dit Glober de cét admirable 
felj & les expériences que j’en ay faites me 
donnent fujet de croire les chofes qu’il en a 
dites pour les méchaniques ^ 6c que je n’au- 
rois jamais creumoy-mefme. 

Quoy que je n’en aye fait aucune épreu- 
ue pour les métaux, je puis neantmoins alFu- 
rér. 

Qifil difïout les métaux fans corrolion: 
ce que nulle chofe ne peut faire. 

Veu qu’il a la vertu de tuer, 6 c de préci¬ 
piter tous les corrofifs. 

I’ay encore remarqué qu’il fepare le lou- 
phre aurifîque des métaux, des plantes, 6 c 
des minéraux, ce que peu de difloluans peu- 
uent faire. 

Ce fel peut enter, 6 c tranfplanter le lou- 
phre fur vn autre corps. 

II a la vertu de fondre le métail comme 
le boraxj veu qu’il fond à moindre chaleur 
que la cire. 

Il a la vertu de feparer l’or, 6c l’argent 
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des métaux, 6c des minéraux* mais fans 
grand profit, comme dit Glober. 

Il a la vertu de couppeler, fulminer, 6c 
départir l’or, 6c l'argent* 6c mieux que les 
eaux fortes, 6c que les eaux royalles ne les 
couppellent. 

Il a la puiffance d’exalter 6c de fortifier 
toutes les couleurs des Pintres, 6c Tintu- 
riers, 6cc. 

Telles que font la noirceur de l’encre,de 
l’ébene, du cuir des Cordonniers, 6c autres. 

Il facilite la fufion du verre, du cryftal* 
ce qui le rend propre pour le verny des Po¬ 
tiers,des Fayanciers, 6c pour les Emaux 6cc. 

Il aide beaucoup a aigrir la pafte, 6c le 
vin, il fermente la bierre, le citre, 6c les vins 
gaftez. 

Il clarifie, il mature, il amelliore 6c per¬ 
fectionne les petits vins non meurs, cruds, 
6c verts. 

Il corrige le gouft ingrat, l’odeur mau- 
uaife, 6c la couleur qui eft altérée en toutes 
fortes de liqueures. 

Enfin je ne doute nullement qu’on ne 
puiffe faire ce qu’en a dit 6c fait vn fi braue 
Artifte dans les mechaniques : La vie d’vn 
homme ne flifEfant pas pour paffer fur les 
démarches d’vn autre. 

Comme tout le monde eft épris de la 
bonne opinion de fo y- mefme* il n’y a per- 
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fonne qui ne trauaille pour faire quelque 
chofe de nouueau* fuiuant l’inclination, 
qu’il aura pour la Medecine, ou pour les 
métaux, ou pour les mechaniques. 

Quant à moy qui ne m’en fuis feruy que 
pour les vfages de la Medecine* de pour les 
remedes* j’efpere donner au public les 
expériences que j’en ay faites* toutes Ief- 
quelles je n’aypeu mettre en ce petit ab- 
bregé,parce que la defeription de leur com- 
pofîtion, de le narré de leur operation de¬ 
mandent plulieurs volumes, qui feront 
bien toften eftat de voir le jour, lion ap- 
prouue les propofitions de ce petit liuret 
qui en eft fextrait. 




